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T . { Premier article. ) 

En étédiant dans son énsétnble le phénomène da dé. 
veloppement de l'esprit humain, soit par la méthode 
rationnelle, soit par la méthode empirique, on découvre, 
n travers 1quios les irrégularités apparentes, une grande 
loi fondamentale à liqnelle sa marche est nécessairement 
et invariablement assujétie. Cette loi consiste en ce qua 
le système intellectuel de l'homme, considéré dans tontes 
ses. parties, a, dû prendre successivement trois carace 
tères distincts, le caractère théologique, le caractère 
métaphysique, et enfin le caractère positif, ou physique. 
Ainsi, l'homme a commencé par concevoir les phéno- 
mèfes de tont genre comme dus à l'influence directe et 
continue d'agens surnaturels; il les a ensuite considérés 
comme produits par diverses forces abstraites inhérentes 
aux corps, mais distinctes et hétérogènes ; enfin, il s'est 
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(s) Les principes exposés dans ces Considérations, sont traités 
d'une manière plus complète , avec leurs conséquences les plus ime 
portantes, dans un ouvrage du même auteur, intitulé Système da 
politique positive. La première partie de cet ouvrage, qui contient 
les idées fondamentales, a été imprimée en mai 1829 et réimprimée 
en avril 1834, pour être communiquée & presque tous les savans 
et publicistes européens : elle ne sera définitivement publiée qu'a- 
vec la seconde partie, que l’auteur est sur le point de terminer. 
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horné à les envisager comme assnjétis à un certain 
nombre de lois naturelles invariables, qui ne sont autre 
chose que l'expression générale des relations observées 


dans leur développement, 

Tous ceux qui connaissent suffisamment l’état de l'es- 
prit humain aux différentes époqnes de la civilisation, 
vérificront aisément l'exactitude de ce fait général, Uno 
observation trés-simple pent mettre sur la voie de cette 
confirmation, maintenant que cette révolution est ache. 
vée pour la majeure partie de nos idées. L'édncation de 
l'individu, en tant qu'elle est spontanée, présente nécrs- 
sairement les mêmes crises principales que celle de l'es- 
pèce, et réciproquement, Or, aujourd'hui , tout homme 
au nivem de son siècle constatera facilement sur lui- 
même qu'il a été, naturellement, théologien dans son 
enfance, métaphysicien dans sa Jeunesse, et physicien 
dans sa virilité. L'histoire des sciences pronve directe- 
ment qu'il en a été de même de l'ensemble du genre 
humain, Mais, de plus, il est possible d'expliquer pour. 
quoi la formation des idées humaines a dû suivre néces- 
sairement une telle marche, Cette démonstration: est 
l'objet spécial de ce premicr article. 

Pour l'entendre d'une manière nete et complète, il 
faut envisager cette loi, comme tons les antres faits so- 
ciaux, sous nn donble point de vuc : sons le point de vue 
physique de sa nécessité, c'est-ü- dire » comme dérivant 
des lois naturelles de l'organisation humaine; et sons le 
point de vue moral de son iodispensabilité, c'est-xdire, 
comme étant le seul mode convenable au développement 
de l'esprit humain, 

Gong le premier rapport, la loi est facile à concevoir. 

Up penchant naturel et irrésistible porte le genre hu- 
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main A être théologien avan: que de devenir physicien. 
L'acion persunuelle de l'homme sur les antres êtres est 
lu seule dont il comprenne lo mode, par le sentiment 
qu'il en a. N est done conduit à se représenter d'une ma- 
nière analogue la réaction que les corps extérieurs exer- 
cent sur lni , ainsi que l'action qu'ils exercent entre enx, 
et dont il ne pent voir directement que les résultats. Du 
moins, est-ce ainsi qu'il doit les concevoir tant que les 
progrès de l'observation n'ont pas ercore fait recon- 
naître des différences très-frappautes entre la marche da 
ces phénomènes et celle des siens. Si, plus tard, ilchange 
ses conceptions à ce sujet, c'est uniquement parce que, 
désabusé par l'expéience et la réflexion de ses illn- 
sions primitives, il renonce absolument à pénéirer le 
mystère du mode de production des phénomènes, dont 
sa nature lni interdit à jamais tome connaissance, pour 
se réduire à en observer les lois effectives, Car si, mêma 
anjourd'hai , avec toutes les notions positives que nous 
avons acqiisas, nous voulions tenter de concevoir, pour 
le plus simple phénomène, par quelle puissance le fuit 
que Dous appelons cause engendre celni que nons appe- 
lons effet, nous serions inévitabloment entraingés a réa. 
liser des images semblables à celles qui ont servi dé 
bases aux premières théories humaines, comme Barihez 
d'a très-judiciensement remarqué, eu étendant une Wée 
de Hume. 
L'homme cominence donc, nécessairement, par voir 
tons les corps qui fixent sun attention comme antant 
d'êtres vivans, d'une vie analogue à la sienne, mais, en 
général, supérieure à cause de l'action plus puissante do 
la plupart d'entr'eux. Ensuite, le développement de ses 
observations lui fait convertir celte première hypothèse 
19. 
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en celle; plus durable, d'une nattire niorte dirigée par 
gg dümbre jilus ou moins grand d'ageis surhumains in- 
visibles, distincts et indéperidans les uhs des dhires, et 
dont lë caractère et l'autorité corréspondent à l'espèce et 
à l'étendue des phénomènes ditribués h leur influence. 
Cette théorie, qui d’abord ne S'appliquait qu'aux phe- 
nomèhës tes corps éxtérieurs, s'étend, plus tard, même 
à ceux de Tomm et de la société, lorsque la contem- 
plation Humäïtie se reporté sur eux. C'est alors due la 
philosophie théologique commence à prendre une véi- 
tablé consistance , et à influct puissammient sur les pro- 
grès de l'esprit humain. 

Mais le perfectionnement inévitable et continu des 
tonhaïssances naturelles ne tarde pas à modifier 
ag, et finit par le détruire. 

A proprement patler, l'homme n'a jamais été com- 
plètement théologien. Il ya toujours eù quelques phéno- 

\mèhes assez simples et assez régulicrs pour qu'il ne les 
regardät, même dès l'origine, que conime soutnis à deò 
lois naturelles, ainsi qu'Adam Smith l'a très-bien expli- 
qué (1). Seulement, ces phénomènes n'étaient d'abord 
ni les plus nombreux ni les plus importans, à beaucoup 
près. Quant anx autres, on peut dire que l'homme n’a eu 
recours ank explications théologiqnés qu'aussi long-temps 
que les conceptions physiques n'ont pas &é possibles; 
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(1) Voyez dans ses OEuvres posthnmes, Y Essai Philosaphigue sur 
l'Histoire de l'astronomie. Cet ouvrage, trop peu connu sur le con- 
tinent , et géniéralcment mal apprècié, a un caractère plus positif 
que les autres productions de la philosophie écossaise, si l'an en 
excepte celle de Hume, Très-remarquable pour son temps , il poure 
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car, lorsqu'elles Je sont devenues, il s'y est anachd ex- 
clusivement. 

La première influence des progrès de l'observation a 
té de porter l'esprit humain à réduire continuellement 
le nombre des agens suruaturels, en atribnant à nn seu 
les fonctians qui, primitirement, en exigeaignt plusieurs, 
à mesure que les relajions des phénomènes ont acqnis 
plus de généralité. Ceteffet, paussé à son dernier degré, 
a fini par simplifier le système théalogique au point de 
le ramener à J'unité. 

Des cette épaque, l'action continne da mème prin- 
cipe qui avait d'abord conduit l'esprit humain du féti- 
chisme au polythéisme, et ensuite du polyihéisme au 
théigme, Ion porté à resserrer l'intervention directe de la 
grande cause snrnaturelle entre des limites de plus en 
plns étroites, en la réservant toujours pour la direction 
des phénomènes dont les lois positives étaientiuconnres, 
Pour les antres, la découverte de leurs lois permettant 
de les prévoir avec plus de précision, et par suite d'agir 
sur eux avec plus d'efficacité que les théories théologi- 
ques spéciales, l'homme a cessé de plus en plus d'em- 
ployer celles-ci dans ses spéculations habituelles, et s’est 
servi toujours davantage de celles qni satisfaisaient le 
mieyx à ses deux grands besoins de prévoyance et d'ac- 
tion, Enfin, lorsque les conceptions naturelles ont acquis 
une éteudne et une généralité suffisantes (c’est-à-dire, de 
nos jours), lorsqu'elles ont embrassé par quelqnes points 
principaux tous#les ordres de recherches réellement ac- 
cessibles à, nos moyens, l'esprit humain , étendant par 
analogie à tous les phénomènes, même inconnus, ce 
qui n'était vérifié que pour un certain nombre, les a 
tous considérés comme soumis à des lois physiques inv: 
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riubles , dont la découverte, de plus en plus précise, est 
désormais le seul but raisonnable de nos travaux spécn- 
laufs. Alors, la méthode théologique, qui jusque-là n'a- 
vait pas entièrement: cessé d’être en usage, a été regardée 
comme ne ponvant plus être employée dans nos recher- 
ches, et la méthode positive a commencé à diriger tont 
à fait exclusivement l’activité de notre intelligence. 

À près avoir conçu cette grande révolution comme un 
faitingritable, il faut expliquer pourquoi une telle marche 
a été indispensuble an développement de la raison hu- 
maine. La philosophie positive a obtenu anjourd'hui ou 
tel ascendant snr les esprits, qu'on a peine à concevoir, 
pour aucune époque, l'utilité, et, à plus forte raison, ła 
nécessité de la philosophie théologique et de Ja philoso- 
phie métaphysique, comme moyens de recherches. Elles 
sont presque universellement regardées, surtout la pre- 
mière, comme desaberrationsde l'esprit humain, mème 
Par ceux en trèsepetit nombre, qui conçoivent ces aber 
rations commu ayant été inévitables. Il est donc néces- 
saire do rectifier les idées sur ce point essenticl, sans 
T'éclaircissement duqnel on ne pourrait comprendre ła 
loi de.la succession des trois philosophies que d’une 
manière très-imparfaitc, qui limiterait singulièrement 
l'étendue et la valeur de ses applications. H importesans 
doute de constater que l'esprit humin n'a pas été jusqu'à 
nos [jours en état de démence, et qu’il a constamment 
employé, à chique époque, la méthode qni pouvait àtre 
la plus favorable à ses progrès, du moins en embras- 
sart l'ensemble de sa marche. | 

Il est certuinement incontestable anjourd'hni que l'ob- 
servation des fuits est la senle base solide des connais- 

-sonces humaines. On peut même dire striciement, en 
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prenant ce principe dans sa plus grande rigueur, que 
tonte proposition qui n'est pas réductible à la simple 
énonciation d'un fait, ou particulier, ou général, ne sau- 
rait avoir aneun sens réel et intelligible. Mais il n'est pas 
moins certain que le développement de la capacité d'i- 
magination doit précéder celui de la capacité d'observa- 
tion. Les mèmes canses qui déterminent cet ordre dans 
l'éducation individuelle, le rendent bien plus indispen- 
sable encore dans celle de l'espèce. 

La méthode positive est la plus sûre dans sa marche, 
et même Ja seule sûre; mais elle est en mène temps la 
plus lente, et, par cette raison, nullement convenable à 
l'enfance de l'esprit humain. Si cet inconvénient a pu 
être sensible, mème quand notre intelligence était depuis 
long-temps en pleine activité, qu'on juge de ce qn'il eùt 
été à l'époque de nos premiers efforts. La simple possi- 
bilité d'une telle méthode suppose préalablement une 
suite d'observations, d'autant plus lungue que les pre- 
mières lois naturelles sont toujours celles dont la décou- 
verte exige le plus de temps. Ur, d'nn antre côté, l'em- 
pirisme absolu est impossible, quoiqu'on en ait dit, 
L'homme est incopable pur sa nature, nun-senlement de 
combiner des faits et d'en déduire quelques conséquences, 
mais simplement mème de les observer avec attention, 
et de les retenir avec sdreté, s'il ne les raitache immé- 
diatement à quelque explication. En un mot, il ne pent 
pas plus y avoir d'observations suivies sans une théorie 
quelconque, que de théorie positive sans observations 
snivies. Jl est donc évident que les facultés humaines se- 
raient nécessairement restées dans un cngourdissemen 
indéfini, s'il eùt fallu attendre pour raisonner sur les 
phénomènes que leur liaison et leur mode d'exploration 
ressortissent de leur observation mème, Ainsi, les pre- 
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miers progrès de l'esprit humain n'ont pu être produits 
que par la méthode théologique, la seule dont le déve- 
loppement puisse ètre spontané. Elle seule avait l'im- 
portante propriété de nous offrir, dès l'origine, ong 
théorie provisoire, vague et arbitraire , il est vrai, mais 
directe et facile, qui a grouppé immédiatement les pre- 
miers faits, et à l'aide de laquelle nonsavons pn, en cul- 
tivant notre capacité d'observation, préparer l'époque. 
d'une philosophie tonte positive, 

S'il était possib?- d'entrer ici dans quelques détnils sur 
ca grand snjet, on verrait clairement que non-seulement 
la philosophie théologique, prise dans son ensemble, à 
été indispensable pour préparer le développement de la 
méthode positive; mais aussi que les differens perfec- 
t'onnemens qu'elle a éprouvés, et qui ont d'ailleurs été 
produits par les progrès de l'observation, ont, par une 
réaction nécessaire, puissamment contribué à les accdg- 
lérer, Pour ne citer que le fait de ce genre le plus re- 
marqnable , il est évident que sans le passage du poly- 
théisme au théisme, les théories naturelles n'auraient ja- - 
mois pu prendre aucune véritable extension. Cette admi- 
rable simplification de la philosophie théologique, ré» 
duisit, dans chaque cas particulier, l'action de la grande 
puissance surnaturelle à une certaine direction générale, 
dont le caractère est nécessairement vague. Par là, l'es- 
prit humain fut pleinement autorisé et mème fortement 
engagé à étudier, comme modes d'action de celte puis- 
sance, les lois physiques de chaque phénomène. Avant 
cette époque, au contraire, l'intelligence qui tendait à 
des recherches positives, rencontrant, pour tous les 
phénomènes, même les plns simples, autant d'exphea. 
tions théologiques spéciales et trés-détaillées, tout physi- 
Cen était inévitablement un impie. | 
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. La nécessité dola marche que nous examinons devient 
encore plussensible, si l'on considère du en mème temps 
que la philosophie théologique était la senle primitive- 
ment possible, elle était aussi la seula appropriée à AM 
nature des recherches qui ont dé occuper d'abord l'es+ 
prit humain. 

C’estuniquement par nne expérience fondéa sur l'exer- 
cice mème de ges facultés, que l'homme a pu parvenir 
à connaître leur véritable portée. À l'origine, ou le 
trouve constamment enclin à se l'exagérer. Ce penchant 
ost alors singulièrement fortifié par l'ignorance des lois 
naturelles, qui le lie à l'espoir d'exercer sur l'extérieur 
uno action pour ainsi dive arbitraire. Dans cet état de 
l'intelligence, les recherches sur la nature intime des 
des, sur l’origine ot la fin de l'univers et de tous ses 
phénomènes, paraissent seules dignes d'accuper forte- 
ment l'esprithumain. Effectivement, elles seules en sont 
susceptibles. On est d'abord étonné de trouver une telle 
témérité unie à une aussi profonde ignorance, Mais en 
y réfléchissant, on reconnaît qu'il est impossible de con: 
cevoir aucun motif assez énergique pour entraîner et ponr 
soutenir l'intelligence humaine, à sa première époque, 
dans des recherches purement théoriques , sans l'attrait 
puissant que Ju inspirent, surtout alors, ces immenses 
questions, daus lesquelles sont comprises pour elle toutes 
les autres, et mème sans les espérances chimériques de 
puissance indéfinie qui s'y trouvent liées. Képler a ve: 
ment senti cette nécessité pour l'Astrologie relativement 
à l'Astrouomic; et Berthollet a fait la mème remarque 
pour F Alchimie, relativement à la Chimie. Maïs, quoi 
qu'il en soit de cette explication, le fuit lui-mème, qui 
est incontestable, suffit pour montrer clairement à quel 
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point la philosophie théologique estsenle ado ptéo à l'état 
primitif de l'esprit humain. Car le premier caractère dela 
philosophie positive, est, précisément, de regarder comme 
nécessairement insolublesponrl'hommetontesces grandes 
questions. En interdisant à notre intelligence tonte re- 
cherche sur les causes premières et finales des phénoe 
mènes, elle circonscrit le champ de ses travaux dans la 
découverte de leurs relations actuelles. Il est donc sen- 
sible que quand même le choix eût cé possible, à l'ori- 
gine, entre les deux méthodes, l'esprit humain n'eùt pas 
hésité à rejeter avec dédain, celle qui, par l'humilité 
de ses promesses, comme par la lenteur de ses procédés, 
répond si mul à l'étendue et à Ja vivacité do nos besoins 
intellectuels primitifs, 

Les réflexions précédentes prouvent donc que, h ne 
considérer que les conditions philosophiques du déve- 
loppement de l'esprit humain, il a dù nécessairement 
employer long- emps la méthode théologique, avant de 
se diriger par lu méthode positive. Mais cette obligation 
devient encore pins frappante, si l'on tient compte aussi 
des conditions politiques, non moius indispensables que 
les premières à l'éducation intellectuelle de l'espèce hu- 
maine, 

Ce n'est que par une abstraction, d'ailleurs néces- 
saire, qu'on peut étudier le développement spirituel de 
l'homwe, séparément de son développement temporel, 
ou, celui de l'esprit humain sans celui de la société; car 
ces deux développemens, bien que distincts entre enx, 
ne sont pas indépendans; ils exercent ru contraire, Ton 
sor l'autre, une influence continue, indispensable à tons 
deux, | | 

11 ne sufit pas de sentir, d’une manière générale, que 
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ja culture de notre inulligence n’est possible que dans 
la société, et par la société. 11 faut de plus reconnaître 
que la nature et l'étendue des relations sociales déter- 
minent, à chique époque, le caractère etla vitesse de 
nos progrès spirituels, et réciproquement. Chacun sait 
aujonrd'hui, par exemple, qu'il est ‘mpossible de con- 
cevoir dans l'esprit humain aucun progrès réel et du- 
pable, dans cet état de la société où chaque inc'vidu est 
constamment obligé de pourvoir par lui-mème à sa 
subsistance. Car la division entre la”théorie et la pra- 
tique, cause générale de notre perfectionnement, ne sau- 
rait exister alors à aucun degré. Mais, chez les peuples 
pasteurs, et même chez les penples agriculteurs, dont 
le mode d'existence a cependant fait disparaitre ce pre» 
mier obstacle, cette condition fondamentale est souvent 
fort loin d'être remplie. Il faut, en outre, que l'organi- 
sation socisle soit assez avancée pour permettre l'établis- 
sement régnlier d'une classe d'hommes qui, dispensés des 
soins de la production matérielle et de ceux de la guerre, 
puissent so livrer, d’une manière suivie, à la contem- 
plation de la nature. En nn mot, sous ce rapport comme 
sous beaucoup d'untres non moins imporlans , la forma 
ion des connaissances humaines suppose, préalable- 
ment, un état social dëi tréscompliqué. Or, d'un autre 
côté, aucune société réelle et compacte ne pent se for- 
mer et se maintenir, sans l'influence d'un système d'i- 
dées quelconque, capable de surmonter l'opposition des 
tendances individuelles, si prononcée à l'origine, et de 
les faire concourir à un ordre constant. Cette fonction 
capitale ne pouvait donc ĉue remplie que par une théo- 
rie philosophique, qui fùt dispensée, par sa nature, 
de cette lente élaboration préliminaire, uécessaire au 
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févelappement des cpnnaissances réelles » et qui exige la 
Jurée pralpngée d'un ordre politiqne régulier et com- 
piet, Tel es l'admirahlo caractère de la Philosophie 
théologique, pxclusiyement à tante autre, C'est à elle 
qu'est dû, par la force des choses, l'établissement primi- 
tif do tonte organisatian Sociale, Sans la puissante et 
henreuse jnflyence qu'elle seule peut exercer snr les es- 
prits dans l'enfance des peuples, on ne saurait conge- 
voir aucune elassification permanente , capable de com- 
porter et de seconder, jusqu'à un certain point, T'essop 
dos facultés humaines. Sons le rapport qui nous occupe 
cj, quel autre ascendant que cplui des doctrines theolo- ` 
giques, aurais pu, au milien d'une population de guer- 
riers et d'esclaves, permettre et maintenir l'existence 
d'une sarporation uniquement pecupée de travaux jatel- 
Jertnels, et à plus forte raispn, lui assyrver la prépondé- 
rance, indispensablo à ses premières opérajions, comme 
à la stabilité de la sociéé ? 

Ainsi, en ayant égard aux conditions, soit morales, 
soit politiques, du développement de l'esprit hnmaiu, 
Pa trouve quil a dé nécessgirement commencer par 
la philosophie théologigne, ayant de parvenir à la 
Philosophie positive. Il est aisé de constater avee la 
meme erjityde, qu'il n'a pu passer de l'une à autre, 
qu'en employant la philosophie métaphysique, 

Les conceptions théologiques et les conceptions po- 
sitives pnt un caractère trop différent, trop opposé 
mème, ponr que notre esprit, qui ne marche que par 
des degrés presqn'insensibles, puisse passer sans inter- 
md, res des nnes aux autres. Ces intermédiaires indis- 
pensables, ont été et ont dû être les conceptions méta- 
physiques, qui, jenant à la fois de la théologie et de la 
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Physique, où plutôt n'étant qué la prémitre modifiéd 
Där la sèconde, sont, pat lent nâluré, Ging gent 
propres à cettè opératiôn, dahs laquelle consiste 1on1 
lèur utilité, | 

La philosophie théologique, se plaçait diréctement à 
la source première de tous les 
éssenliellement d'en dévoiler 1 
tandis que la philosophie posit 
Cliérche de la cause, 


phénomènes, s'occupe 
es Chaises générütrices, 
ive, écartant toute ré: 
qu'elle proclame inaccessible à Pes- 
prit humain, s'attache uniquement à découvrir 1 
c'estaire les rapports constans de similitude et! 
céssion que les faits ont enira eux. Entre ces 
de vue, s'interpose naturellement le point d 
physique, qui considère chaque phénomène comme pro: 
duit par une force älistraite qui lui cet propre. Cene mè: 
thode est précieuse par la facilité qu'elle donne du tai- 
sonner snr jes phénomènes, sans envisager directement 
les vanées surnatnrelles, que l'esprit huinain a 
éliminer pen à peu de eg combinaisons. 

C'est cifeutivement par un tel procédé qne ca chan: 
gement s'est opéré, dans toutes les directions intellre: 
telles. Quand les progrès de l'observation ont conduit 
l'homme à généraliser et à sim 
théologiques, il a remplacé 
particulier, l'agent 


a loi, 
le sur: 
deux pointé 
e vué mèta 


pu ainsi 


plier ses conceptions 
> dans chaqne phénôomenc 
surnaturel primitif, par une entité 
correspondante, à la considération de laquelle il s’est 
dès lors exclusivement attaché. Ces entités étaient d'a- 
bord des espèces d'émanations de la puissance suprême. 
Mais, grâce à l'indétérmination de lenr carcere, 6lleg 
ont fini par se spiritualiser an point de n'être plus regar- 
dées que comme les noms abstraits des phénomènes, à 
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mesure que l'accroissement des connaissances vaturelles 
a fait sentir le vide de ce genre d'explications, et a per- 
Mis, en mème temps, de luj en substituer nn autre. C'est 
ainsi que la métaphysique a été un moyen de transition, 
à Ja fois naturel et indispensable, de la théologie à la 
physique. Bou triomphe est, d’une part, le signe infail- 
lible, et, d’une autre part, la cause directe de la déca- 
dence de Ja première et de l'élévation de la seconde. 

Si les diverses cousidérations précédentes pronvent 
clairement que les théories théologiques et métaphysiques 
ont été, pour l'esprit humain, un préliminaire indispen- 
sable, clles montrent, avec la mème évidence, que ces 
doctrines n'ont pu avoir ancune autre destination natu- 
relle, puisque leur développement n'a jamais été qu'une 
tendance continue et progressive vers des théories posi- 
tives, Par cela méiue qu'elles ont été propres à diriger 
l'enfance de lu raison humaine, elles sont nécessairement 
impuissantes à lui servir de gnides, lorsqu'elle a atteint 
sa maturité. Quand une fois l'esprit humain a récllement 
abandonné une théorie, il n'y revient jamais. La vigueur 
etl'influence d'une méthode se mesurent par le nombre 
et l'importance de ses applications : celles qnì ne pro- 
duisent plus rien cessent bientôt absolument d'iro em- 
ployées. Or, comme depuis deux siècles au moins, ls 
méthodes théologiques et métaphysiques, qui avaient 
présidé aux premiers essais de notre intelligence, sout 
devenues entièrement stériles; comme les découvertes 
les plus étendues et les plus importantes, celles qui ho- 
novent Je plus l'esprit humain, ont été, depuis cette 
époque, uniquement dues à l'emploi de la méthode po- 
sitive, il est évident, par ce fait seul, que c'est à celle- 


303 
ci qu'appartiendra désormais la direction exclusive de la 
pensée humaine (1). 

Sans méconnaître les importans et innombrables ser- 
vices de tout genre rendus précédom ment par la tho- 
logie et la métaphysique, on ne peut se dissimuler quo 
notre esprit n'est pas destiné à composer indéfiniment 
des thcogonies, ni à se contenter toujours de logoma. 
chies. La connaissance la plus exacte et la plus complète 
possible des lois de la nature, et par suite Ia recherche 
de l'action que l'espèce humaine est appelée à exercer 
sur le monde extérieur, tels sont les véritables et cons- 
tans objets des efforts du génie humain, lorsque son édu- 
cation préliminaire est terminée, La philosophie posi- 
tive est donc l'état définitif de l'homme, et ne doit cesser 
qu'avec l'activité de notre intelligence. L'aurait qu’elle 
nous inspire, sa parfaite convenance avec la nature de 
nos besoins spirituels, sont tels qn'aussitèt qu’elle com- 
mence ù se former par la découverte de quelqnes grandes 
lois, les esprits les plns distingués renoncent avec une 
singulière facilité , sur les points correspoudans, aux cs- 
pérances sì séduisantes de science sublime et ahsolne, 
que leur donnaient la théologie et la métaphysique, pour 
rechercher avec ardeur la pure satisfaction intellectuelle 
attachée aux conpuissunces réelles et précises. Ce n'est 
pas aujourd'hui sans doute qu'il est nécessaire d'insister 
beaucoup ponr constater une tendance qui se manifeste 
à chaque instant et de mille manières, même dans les 
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(1) A la fin du xvr° siècle, Bacon comparait déjà les idées théo- 
logiques à des vierges cousacrées au Seigneur, qui sont: devenues 
stériles. De nos jours il eùt certainement étendu sa comparaison aux 
idées métaphysiques, dont la stérilité n'est pas moins manifeste. 
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intelligentes les moins avancées, Partant où les contep> 
tions positives ont pu être mises en concurrence avec Îles 
conceplions mystiques et vagues , le dégoût pour celles- 
ein a pas tardé Ñi 8e faire sentir (1). 

I résulte donc de tontes les considéraifons indiqnées 
dans cetarticle, la démonstration, à la Fois théorique et 
expérimentale du fait général énoncé d'abord : l'esprit 
bunn, par Sa nütüre, passe successivement, dans tontes 
les directions où il s'exerce, par trois états théoriques 
différens : l'état théologique, létat métaphysique , cc 
l'état positif, Le premier est provisoire, le second tran- 
sitoire , et le troisième définitif, 

Cette loi fondamentale doit être anjourd'hui, à nos 
yeux, le point de départ de toute recherche philoso- 
phique sur l'homme et sur la société. 


Puisque les doctrines théologiques et métaphysiques 
conservent encore quelque activité, ou du moins une 
assez grande influence, il est évident que cette impor- 
tants révolution n'est pas terminée. A quel point en cst- 


? 


(2) Le langage, qui, examiné historiquement, présente un ta- 
blem fidèle des révolutions de l'esprit humain, nous offre de celle. 
ci un témoignage très-sensible. Le mot sciences, qui d'abord n'as 
vnit été appliqué qu'aux spéculations théologiques et métaphysiques, 
et, plus tard, aux recherches de pure érudition qu'elles ont ene 
gendrées, ne désigne plus aujourd'hui, quand il est isolé, même 
dans l'acception vulgaire, que les connaissances positives. Lorse 
qu'on veut tenter de lui donner une autre signification, on est 
ohligé, pour se faire entendre, de recourir à des périphrases dont 
l'emploi montre bien que, aux yeux Qa publio actuel, Feat èn ceki 
seul que consiste le véritable savoir, 
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elle? que restet-il à faire pour l'accomplir? Voilà maine 
tenant Ce que nous devons exposer, 


Auguste Cours. 


( La suite au prochain numéro. ) 


SIA ATARI AU ARDENNE Kä INANIS 
7 À Se 
CONSIDERATIONS 


SUR L'ÉTAT ACTUEL DE L'INDUSTRIF ET DU COMMERCE 
EN ÉGYPTE. 


Dreeuis l'expédition des Français en Égypte, cette 
contrée fertile a snbi une vérituble révolution. L'induse 
trie, les sciences et les arts y ont laissé des traces vivantes 
de lenr passage. Nous avions semé pour la civilisation, 
mais la barbarie a fuit la récolte. Un nouvel empire a 
succédé à notre domination éphémère, et les arts bien- 
faisans qui devaient régénérer la terre de Sésostris sont 
devenus la fortune d'un patha. Riche des biens de ses 
sujets dont il s'est violemment adjugé le monopole, c'est 
Ini qui vend maimenant al Europe toutes les productions 
de l'Égypte; son avarice et son égoïsme travaillent pres- 
que antant qu'un peuple libre, et c'est ce phénomène 
que je me propose de signaler aux lecteurs dans l'exposé 
qui va suivre. | 

Tout le monde connaît la situation, l'histoire et time 
portance de l'Égypte. On sait que celle province peut 
être considérée comme une vallée de deux cents lieues 
de longueur sur cinq lienes de large, et qu'elle doit sa 
fertilité au phénomène annuel du débordement du Nil 
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voudra suivre de l'œil; nne fois dans sa vie , le chemin 
que parcourt un quintal de coton, apporté d'A mérique 
en ballot, et renvoyé dans l'Inde en toile peinte? Quel 
capitaliste osera méconnaître désormais la Puissance de 
l'esprit d'association}. C'est. pouren développer les avan- 
tagés que Le Producteur péié conçu : il est le héranlt de 
Ja science économique, il la conlinue, il en proclame 
régulièrement les victoires sur la rontine; il tend à dé. 
goûter les âmes bien faites de la passion, trop commune 
encpre, des siuéçures. de tapteespècez'il onge Je chimp 
de la gloire industrielle, tonte: fartile, tonte pacifique. A 
çenz qui sout las de la guerre de pani, ei quine veulent 
plus de:la guerre érpangère, Il groit avoir deviné l'opie 
pion de la Françe ; il.papère y.répoudre, oui i. o, 
bahongeaanuomia at 1. oA noLbhd BLANQUI.: E 
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Les diverses considérations présentée dans le premier arti le, éta- 
Té Ae te NR 

tde we fg ‘dénéral Ltesprit Hadat’, bake Ate, p pi Ébcdessi. 
-séement)idansitoëtesles :dirotions où‘it s'exercb, Gatroist états 
-Ahéorques.difffrens état théplogiqne, l'état métaphysique et 
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Vase tedeftièneh au SEH. Né alte teïti'éot au 
sioude:Fartiole piécédent, afin ide-retettre-clairbmeln sois les ykux 
du lecteur le véritable état de la question, 
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Pétat positif. Le premier est provisuire le éécond transitoire, et 

`. le troisième définitif, | dë | | 
Cette loi fondamentale doit être , aujourd’hui, à nos yeux , le point 


‘de départ de toute recherche philosophique sur l'homme et sur la 
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“sociétés "1: ` 
Puisque. les dotrines théologiques et métaphysiques consérvent en- 

core quelqu'actiqité, ou, du. moins, une certaine influence, il est 
évident que cette importante révolution Det pas terminée. A. 
‘quel poini en est-elle? Que reste-t-il à faire pour l’accomplir ? 
: ‘Voilà Ge qué'nons devons mafñitenght exposer, 0 Vo oo 


De e en š + se peri - ts: 3 «+4 S 
dTM M3 ieee ' a? LA PRE 


Gs'n'ebtpas-icl le lien d'expliqher par del énchaine- 

ment de travatixéa grand changement a ‘été produit. II 
suffit de noter- èn fait; Tur fixer les idées, due c'ést au 
mouvement déterminé dans l'esprit humain, par les pré 
ceptes de Bacon," par les concäpiions de Descariés, ét 
par les déconwertes de Galilée , (monvement qui n'était 
lui-même que le résultat final et inévitahle de tons les 
travaux amérieurs }, qne doit être rapportée l'origine 
directe d’une philosophie vraiment positive, c'est-à-dire, 
entièrement dégagée de alliage théologique et méta- 
physique, qui avait plus on moins aléré jusqu'alors le 
Caractère des théories natmelles. 

C'est pendant les denx siècles écoulés depuis cette mé- 
morable époqne, ‘que les diverses branches de nos 
connaissances sont enfin parvenues à l’état positif. Mais 
s'il importe Ben ponr noire objet actuel, d'examiner par 
quels moyens ce passage s'est opéré, il est au contraire 
très-essentiel d'ubserver -attentivement dons. quel ordre 
nos différentes elasses ‘d'idées ont snbi cente trausfornia- 
tion;-Car cete notion est indispensable. ponr compléier 
la connaissance de la loi précédemment exposée... : 
‘Une marche fort- simple-et: Lat naturelle se manifi 
a cet égard, e E 
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. Nos, divorses conceptions sont successivement déve. 
-nues positives j danse môre ordre qu'elles vien Arel 
pour Hevetir.d'abnrd:théologiqués ; ét’ plié vw tineia- 
physiques, Cet. ordre est celui du dent: dei Bräfid i que 
Présente, l'étudé des phénômènes cotréspondanié. If zer 
déterminé par keuc:complicition plis oh moins tände. š 
par:lenrtindépeudanco. bone oe moins entière lipar féur 
degré de spécialité. set par leur rélatioti plis otr motii 
directe avec T'homnje's :qnatre:moifs-qur, duër keete 
<haoun unie influeñce-distincte, sont, diriarle- fünd', `n- 
séparables. Ori-voiciy cet égard j la classlficiiioti otee 
par- la, nampe. dès TA Se Oe going la "one 
naissons aujourd'hui, ein ateei lie 
. : Les phénomènes astr EH borit à li fois lés'pliis 
simples, les plus généranx èi les plns éloignés deT hüïime; 
Aa, influent sur tous les'autres, sans'être iriflibnéés par 
en, dn moins k un dégré sensible -pdür nbus: ils n'o- 
béissent qn'à une seule loi, la plus universelle dë la nä- 
ture, celle de la gravitation. Après eux, viennent.les 
Phénomènes de la physique terrestre proprement dite, 
“qui se compliqnent des précédens, et qui, . ep outre, 
#üivent des lois spéciales au plus baren dans lenrs.ré- ` 
sultats. Éppoite,. les phénomènes -Chimiques;, qui: dé» 
pendem des nns et des autres, et dans: lesquels or aper. 
çoit de plus une nouvelle série de lois, cche des nffinités, 
soe Tes effets sont’ moins éfendns, Enfin „Jes. yhéno- 
ges bhy siolpgiques,. dil'an observe toutes dee Jore de 
È pea Spit céleste, soit:terrestre ert de li thimie’, 
. mais modifiées par'd'antresilois qui leur "d Dës et 
dom re esi encore ‘plug limitée ON 


La us. [te 1035 ULI. ab 100, : 
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A régphie de cette simple-exposition:, que les concep- 
tipps humaines, sons. liunne quelconque des trois formes 
générales assignées prépédemuient; ont pu prendre une 
assez grande, gARusiop gelativement-âux phénomènes qui 
sont antérieur. dans cene, échelle encyclopédique., sans 
être encore. développées relativament aux snivans, pnis- 
qpe leş, premigrs, sont-indépendans des seconds; tandis 
que aan contraire. elles n'ont pp comménceià se former 
Par rapport a Genx-0i, sans avoir déjà acqnis une certaine 
CONSİSIANCR: par rapport aux autres, dont V'infltence doit 
inévijahlement. être, prise. en considération dans tonte 
théorie... Cette classification fixe donc d'une manière ir- 
résistible l'ordre du développement de chacune des trois 
Philosophjes, Les faisa sont conformes A ce priricipe , 
Comme, il est aisé de Ip vérifier.: cela est surtout facile 
pour la, philosophie positive, dont la formation, d'ail- 
leurs tonte yécente, étent.natuvellement plus-lente, offre 
des intarvalles plus distincts., . … SEN 
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considérer dëng leur ensemble les connaissances physiques. Il est, 
enjonil'hul 1 plus "où! Wie" éxplicitement indiqué dans toug les 
traités sur. les divérses branches dë Za: philosophie faturéile , et sur- 
tout dana ceux de physiologie : nous citerons, entr'autres la Thdge 
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En observant, sons, Ce Din deng: Ju marche de 
t esprit humain depuis deux siècles, ontroquwe qu en effet 
l'astronomie est devenue ln première.nne. science. posi- 
tie; après elles, la physique, ensuite la chimia;letenfin, 
de nos jours, la, physiulagie. Tel sa État pré-en du 
développement intellectuel 1. PAT ee 
… AGnde coymalre avec tonte Ja ile hécosenine la 
véritable é spoqne, à daguelle. eat maintenii-parvenne-cele 
grande rév oluion, . A faut distinguer. dans Je dernière 
stience e la: -physiolog gie.) la section. relative ayy fouce 
tions iutellectye}les et affeciives, d'avec.celle qi gom- 
prend les antres fongtions or JANNI; + mére 

Co n'est, qu'après (ong les autres gue les. éonire 
moraux sont sorsia, du .domgine. de Ja théologie.et.de la 
métaphysique, ponr, èntrer dans, celui-de.la physique. 
Rien suns donte n’éjait plus naturel d' après l'échelle ete 
cyclopédique éublie’ci-dessus. Maia si ceue gircohstance 
inévitable rend, à leur égard la transférmatiôn moins 
sensible, elle a eu eet pas. moins: réelle, -quaiqu'encore 
innperçue.« du plus grand nombre des esprits; omg eeng 
qni sont vroiment : au niveau- de leur siècle ; sayent. par. 
le! Fait, que les physiglogistes.considèreut aujourd'hui les 
phénomènes: moraux „Absolument dans le:même: esprit 
que les autres phénomènes de l'animalié;:-Des-travaux . 
fort étendus pat été entrepris. dans CT petege 
suivent ayee andeng, depnisplus de „vingt ansyaledconcepr 
tions positives, plus où moins fécondes, ont pris nais» 
sance; Ces doe. se sont formées spontanément pour les 
dër elopper, £j les prepaser;;ennn Agat, tons les signes 
de aeiy humaine, se sont, manifestée, h-nn-dlegpé.non 
équivoque, «Pr rapport à Ja physiologie mosale. Al est 
inutile ici de prendre pani pour ou:contre auenne des 
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diverses opinions qui se disputent aujourd'huî l'empire, 
sur l'espèce , le nombre, l'étendue et l’inflaence réci- 
proque des organes assignables aux différentes fonctions, 
soit intellectuelles, soit affectives. Sans donte, la science 
n'a pâs ençore trouvé, sous ce rappoit , ses bases défi- 
nitives; et il n'y a de solidenient établi que quelques 
généralités insuffisantes, quoique très-brécieuces. Mais le 
fait même de vette diversité de théories, qui indique une 
incertitude inévitable dans toute science naissante, cons. 
tate clairement que la grande révolution philosophique 
est eflectnés pour cette, branche de nas connaissances, 
Somme pour toutes les antres, du moins dans les esprits 
qui‘ forment A cet égard l'avant-garde du genre humain, 
et qui, tôt ou tard, sontsuivis para masse. Car, dans les di- 
vergences qui omt lieu , la méthode positive est recon- 
nue, departet d'autre, commeleseul instrument adimis- 
sible la formation d’une tliorie physique ` qui consiste 
ici dans la combinaison da point de vue anatomiqueavec 
le point de vue physiologique, ést régardée dans toutes 
les opinionscorme le seul bot raisonnable ; la théologie 
et la métephysiquesont, d'un commun accord, dliminées 
de la question, ou du moins ches n'y jonert aucun rôle 
important; et, quel qué doive être le résultat final de Ja 
discussion, elle ge peut-que diminuer encore leur'actie 
vité. En un mot, les débats étant désormais renfermés 
ER le champ de la science, be rs ro n y est plus 
ssée. `, 

ous avons hide: insisté sar ce dernier fait 
philosophique, d'abord perce qu'il'est encore. à peiñe 
remarqué et même souvent contesté, et surtout parce 
que, ponr quiconque a bien compris ètre classifiéion 
des sciences, ‘nette dernière obsertation présente à la fois 
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wohin taie fois fempties nots Goreng, Pat vin ne 
sumé général de toutes nos diverses notions, constrairo 
enfinune vraie philosophie positive, capablede satisfaire 
POSE NES ai Get d Hôtre"NitLT SEE" DE de ee, 
et? D beige opd me st gie) E 
Sun RRN, de.recouis, à, la méthode thgolagigne: eu Al 
‘méthode Métaphysique q'ertellesot;syant perdi eur 
NE tb ane tan tt 
que. Eu gl :le ed 
EK élnçationdielleenrelle, sl pourra dépnmel 
auivre directement sa destination définitis@stci.s, 1.34 
+ 


À 


355 | 
 —— Zellen. seat: fra importaotes-motishlérailonn dp. nons 
devons maluntenan dér elgppen i ak "un DEN nt. a 

Le cadre de ce journal ne nons permet ps dé. éarae: 
tériser:qeuffisanmenn Fésprit parteiga a Ja tué zode 
spécjata ide. geg demièse.: branche: de Ja philosophis 
naturelle, Sur 08-58 points, mana: cpenyetrons, lo 
lecteur à l'ouvrage annoncé au commencement. da 
pramies:précle, Noas, nous, hqrnérats ioi à dire, pour 
prévenir tonte confusion, que nous éntendona pat, pb, 
_ slgte.sbciale, In scienné qui agipur'ablet propre l'étude 
de, pHénomènes.borlaux: (1), copsidérés dansile, mème 
esprit quelesalphénamènes sstronomiques, physiques, 
chimiques a huele, ge dich dite, commè assu» 
jéis d denloianatavelles jnéaritbles, dont.la décougene 
oMa dbut spéciyh de sas.retherghes. Age, elle se propos? 
diverement L'erpliguer, ivea le plus de: prégision. LUS 
sible, de grand -phénomène du, développementde. l'as- 
pèce hkomaine,..quvisngé dans toutes sea partjes:epsgn- 
tielles;: c'est-dire,. de détauivrip per quel enchainement 
” nécessaire de transformntigns suoressives, le genre hn- 
myin, en parent d'amtétel,.à peine.supérienx à celui dep 
sociétés de grandscingee,:a SA ganduis graduellement au 
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alba phénomènes saçioux, en tant qu'huniiins, eont gang dqute 
compris panmi ee bhfnomènes physiologiques Mais quaiqué, par 
ecte raison, Hp su dofie di rg, DébeisniréMent ege sòn 
point de depi dins iuphýstölógie ihdwiduene)le $ rnpiuténir 
-ovde elle enpelatiomegritinudj sllen’en doit poamobis Atreconguees 
cyliiyée comme Sc entiérement distige, à cafe de l'infiuente 
progressive des générations buméines los unes ep tes PA OS Doae 
influbnee qui est, ep Sin sch Gatlëärll prépandé. 
rahtd be badralt ttie ierehläléeg ? dë äélo devy ptre 
ment pbysiolngique ii: —— Au sabres io:mazLäzecbh St. : 


23. 


LA 


356 

point ph il se trouve aujourdhui dans l’ Euro Ope € civili A7 
L'éspritrdé eeng ation dl KEEN O à voie où e 
Tomé apprôrdnde ÄRA wën ex e Ae 
présenti'er I} RS EU bail (e do'ta St venir..  Énvi- | 
sägbatit tonjowd es fig s6 on com es sujets 
d'adinivation ed di grob) Kos comme iaie 

Er observatioÿ, rot pë nie nigasment à établir leurs |; 
relations inuluetie": Jet Aë Bhi d Fin aage exercée par, | 
ahoëlla d'elissir] ein déi denn en meri humain, | 
Hans ses tappoi? ag ie GE éCartant dei. iver NA 
instititions itoni idee ub3ölhé de WA ou e De St le 
les: regarde’cbmiiné consent EC (ei i A8 
miné délo soikea be dean) Lac: Kë) jw GG Sc 
elle les vongbtééraife POV QUE er urs 8 ab i 8p = 
réie Serie e St à dës a E Heen 
renge de go hétél? Peen Sch: g Bes res 
cherches d'application sd PENi? Lu Sal E 0.,en 


évidence” de Prod di Si a Civ civilisation 
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Geh hu épodi te" Sali ats géné- 

ran raela mimir pui ir 33 E ep Sr 
déériavai dell Sarl EH i d'aur 
trélolsjet GE Medita et d' er Son 
| pratiques dën, EA données bk d mentates 
afin d'éviter, ọn dn moins Et ns -pos 


sible, les crises zech ou DE ra détermine nu 
Re em iaid, quand) EES été prévu. En, 
un ee, dap Ste ‘ordres dre da phénomènes, - DEE 
ent, autre, . VW E : condeit-arlurprétoyahos” ct t” 

piévoyance parme a de tegalane ët. LS 


A ehle déséri ripäo 2 Ke vd ement impios. 


Ai ër e da pb pb ysique sociale, Aën. ajouter, po. 


vet 
uau! 397. un aet Aë lida serz 
qit. UEN dren puise avoir quelque: mildn l'indiaion 
rer pripéipe fopdimentl qoi distingue lamé- 
tho SP ositive partieplèreh eng sciences U: sonsiste-en, 
cb'que, ` | ans da “pecherche des Joja zocken, l'esprit doit 
tds pénsablen ement L progéder ln:général. au. panidierb 
c'éik fre Va IGN ace par, conrevdis, dans. sokbnt 
à évelo SC eme oni del espog humain; en. 
d'r Za nant d Weg SEI on tbs-petit.nombre d'étais 
SC: LÉI de e dre gpauite, grpduellemgnt EI Dk 
d Mia es in Co ite ‘à JRS. précision toujonrs arois» 
don 1 bite dap, consiga A ab mettre; 
qu'une m gl Bénéraion d'aierréle duu zeerdieagen 
dë térm e de cette d: ande série, Ces. marche, ost essent 
dileme ahi comp oi à À à Mute Jes Dëtrtieg Ge Je physigne: 
des bes of 3 mais elle est particulièrement obli+ 
LA Sak Ste k AH Vë IV vi pje TL those 


Ai Té V 1419 est gono, d d'V í AR Je Aoege, de cel opge 
Rons s permettent de indiquer. la:tatare, dé la nouvelle: 
science physique, ? destinée i à cpmplét le système denos: 
BEE egen GE FRE définitions, manans: 
Da arde’ iere ensnblé G pour Buer les idéess il. eg facile. 
gë uer Si eaol cene ,dëtrglëre brancho: deu phis: 
Si sch "Campe TES 
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. o AUS, pl E ir très-nettement, 

PS arme broche hs à duih) si Ton re 2 EC? EX AN doe SES, 

cablemantiétablie delni fondanféntate" e rl ce RAN | 

article, Cars, doa ta bp lo scivrrce j'anrdit är leut 

ment commencé, an, po ins. selis gog Fo dé aancevons: Lo déni 

converte de cette loi, ŝi l'on admet son d bert un, pronjier | 
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pas divéet es st GET Has o, ab te pn premier ene 
SEN kple hentai Eed d RA Wii 


sé 
ai IYN Ju D 1,3) fiat 
quoi “le: Ter blg és wie ÿ € agjonnd' hui. 
1 A} NP LAPEER me dn D Wiss 10 sgus 
19, APRAN purement p eren. Gë eg 
Wgl, men Za "Edi (Oh d 
22 Some l hea logique GE ot KO hyi 
nès da, loi deformon, digk chi du eju be. Jeu 


at unten, gcupent vid ement À ernièr dan 8 
otre gehel ds deet pédiquqne St ZS EN tes 
dé sorin a o d Ri bb s, les pape 
HA Rare or dën KO Vand Ur » ou les ARE tred. 
£ l apreitasangy done À 356392 OUP) roiv que ke nt 
„hypain deht) Zë de Se diato 
Bonne saps Arie Ale lagen a acquis | ie Cobnait- 
PRES: rat! send JK Get, o ZS Sage Au ihl- 
sation hym ying. Or Zeen aon nee An vaf ci 
ER Ja W égonvertel pr he oft de eJ: el d (rh ú 
mendoi iporgani o Ey ge ST ` Ze A det à vu? Wesst 
Š drrremens A0 Mi in @ RAES Ia Ki 
LV ‘3 A4 +! 
wt: WE GE SE Koch afale A 
len, sent um ont qis d \ ionia EGAS ‘à Tomé Kids 
dë ER see wb: ei Së fonde refa gece Vdtiduse 
AG, gyi de que lus Falo gyon Kass SC Hu SE APEN alt lp 
S CR est isé € dé se c OV cie que tés phe- 
..ipmènes, E Laag pr Wgd. 
18% gaer de l ar lep ph dnomà ne pOf VUE EC pré 
oudérà Wie, Leurs Mr 6 ëm arava Lë Va, 
ac sol Se, in appo eE ane ANT EN Pr Ob, 
B A mode AS sence oi dea az SCH dE? o, 
cités humaines. Quin ne y it, per nie: Got GESIN 
„Qu mouvement de CG fers EIN WEEN Ee ehènite 


découvert, a dàinfluer bo de KL Algbëk tot üötre 
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des, intellectuel? On peut peme. dire, ue ‘les 


us simples < circonstances dy torpis + où dep pos on y Me 


signifiates d dans feel : asi oión tue, ont ùite iihfor- 
tance ni me o dans P 1 ordré p 2 nói, qu'oni d dë 
ës, u yarianon on d e ie uos, d ans ` H obiijong 
n dote qui EN irait Je? Wei jy PA den 

` ka mats ur rom gmentatop 4 où one diminution lëğèro 
f siamea de Sc a terre an soleil, dui Ferait cha angé 

kb n H ur de l'a npég et] la empératoré du” globe ér, 
par snite, KE AN Iome e laduréede dv vie LE 
et dead KE d lantrés med cations analogues; do uT ük. 
eg range, gstronomic ng serait presque nulle,” on OT, a 
Zuch an. E d lo déi GI pemëht humain hé pela 
pl lus ek E à beancdup près, te): dn? la ed lieu, N 
est facil 9 mu UW plier : a De ni e et dans Ì tons le geñürés, 
de telles bpéclions, qui ee à maire en dvie 
donge los, relations elfec'iv es Divers ordres dé phd- 
"tel! ferqui gege que le e les obuiditions d'existence 
des sociétés humaines sont dans ` un i ra port Déc essaia 


at cominus non seulement Lora Tes Jols € de ‘notre Giga 
meN se 2 est Zë, y. mais aussi met toute les 


U 
a va 


main, KH ie a rd. , en pe des 
mème ges des variations qui: ne 6 compromissént | pas Su 
existence. 

„I es done sensible ¢ ipie Jee , phénomènes ? sochiax ne 
ENE point, par, (leur D nature, être. samea A des 
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tliéorles positives; Gegppons chu rétonibn np fat ef- 
fesrée pour lés'phéhomènes amrouoniiqués physiques , 
"chilniqués'er phyalétéogiquent Gomme, volativument à 
cès dértiloh "lil uansfommon ia o Mën lee do ges 
jütré, éd meme defi ent bnebreipeinulèntiepourles 
phétiomibnés oraust doma order) ost taqslmsindi- 
“récféthent iidispeisablewliphysiduevodiate, on conçoit 
KE boitrqibi certe sieke n'hipas éis-plossilie fas- 
qu'à present: FE STETE ETTET ri ifjan e 9949114179 | 
WW EE degréadedlanté, 
Sé elei guër and'autre WEED ronvituit partian- 
Mid aus phéhémenesdetonx: Duieffiey temeduidopo- 
anive, poür devenir pobsibley exigeait évidemmentièue 
H'miabclié dell'épède Humaine E spe avancée pur 
‘indaifeser d'ellébiniénte om obsérvatensscquelqiestiois 
“tutelle désitésshion Ettasayandomestrerhnpértée 
"dülitète Eoniditiôn;ilnous'sbibe quel baleïezpiri- 
'ihentilé de H: physlqhe"sobinlé n'aurait pas eaigieréten- 
dclsnffisante si elle uvate po émbrussendanoualité du 
dévéloppémient vr cen: Bin jusqu'ici dans le: gppre hu- 
muin. Ceite conjeetis'e sérhigonretsemient ddmonprée 
‘ponr tons: céux qui‘tidmetront Miloiexposédqarignotre 
Fpretafer titles chréette loïe pouvait se dév dileyqu'a- 
prés ghe la Yëvblatisi sur edelle Alle porte; lnimiuété 
“b Hat éomplôtement subie pan l'esprie hun? rélati- 
‘vétient à hi iajeure parde de Ans Aädge/ gp qui nousra- 
“thé éhielenientis l'époqué-asignée: zunbisl'heuretpar 
Adakent ` An". hr. vii, biere ul ais ta 
i "Les mehes -cohsidérattons: qoi::eupliqaem wei a 
o remipêthi Adel idila méthode positive de s'étoinirelaux 
Ethébrièsboeitès ; Podventmon moins fortament queceite. 
"Utile pintiendeinleane sihovmioniniellecthellédois 
nécessai; ement s'effectuer aujourd’hui. 
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L'esprit humain -tend conetnmment.à Junité de md- 
thode et da doctiines c'est pour, lui Eten régulier. et per, 
rasnantr4but AMPA BÈ peut être que. transitoire. Jl est 
impbssible que nous, smplayione habituellement une 
dentaine.iméhago dans daplapartide nos combinaisons, 
Grëng bont ne Énissinns pas qu par. y zgnoncar. absoly- 
“1088 on pr Éétendye Routes fes.aptres: Ce derer cas 
"gg Aplech sapposable, relativement ang méthodes dont 
l'expérience a établi la supériorité. 1} y ansait done con- 
“traflietop:hpenser que. ep, hunain. élevé æmninte- 
"00803 ràionner d'nna manière positive eut Ans les phé. 
“‘Ronbénbnastondiniques, physiques. chimiqueset phy- 
rigtologiques,idût Goulinneriifujogra;à raisonner théologi- 
“pement-eb métaphysiquement quand il-s'agit des phé- 
:-Momènes:sociauss Quiconque a, étudié: le caragière ipi- 
“telgothehde-l'homme,:sentira qu'il na peut en être ainsi. 
“Tkprrivend douginéritablemant,, ou. que l'astronomie, la 
“physique, Je çhimie'e pl ÿsiologie redeviendront mé- 
"Hhphysiquése.-môme théologiques eg.qui:secait absurde 
‘à supposée ou. due la Politique, daviendre positive. ce 

++ qui est: par conséquent jndubituble. TR 
saOwiphülospnhe dn divpeuyième Sièslo,. qui. A. plus 
“approfondi que: personne In. mature de: l'ancion état du 
‘isgènre humain, M, de Maistre, asenti la nécessité deçene 
1ékernätivey d'upe manière arèsçonvaincante, da fore 
. mbien: pn, que le. développamant des sciopces nntuselles 
+: tendait fx: détquise. radicalement l'empira de la théplosiu 
et de Ja métaphysique; il a compris qua,. pour être vrai- 
(rquent saonséfqnent;dans ege regres..sur la décadence de 
nlañgionsystèmointellectel et social, il devait hardiment 
"7 "Zëtteg: jusquà cas tenua antiques, où il, y. avait nnité 
.tdrbsdisstini humains par ane. subordination uniforme de 
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soutes-nos conceptibpsh ha plilesdphiqisuranturelle tr). 

= 'i Saps donte -pnisjue. tdates los scieneés pobitives Som 
pos pu.sa former shhulanémont jka dè txien dés pé: 
æiades. plús-or: moins kinguespandant:lasgqelkes Fesprit 
hamainemplopait i tdifoisdob woisméthddesy ehacgnç 
Pour un certain ordre d'idées (2}-Eidrpiiodophié igéri 
physique; ésigtén en: principe amumsblp}eseton bon 
aage; Wh datessentiellementhassrgen Geif: d'aprés 
Sesfar yola: mapin d'mpartege fontlanlestab oi :absola 
entre la méthode théologique et-laraéthedespgottht, 

Steg Je pop âbstoith dulfobr-dpisaisoiyo Maibi espé- 

Hiénçdiprbove clairenren qu anero donrinen'é itmais 
servi qu'àlélondré Je dobwyideldodsaisonianmdépens 
da omuite de là foi! Graf Gët di vengo Hdeinition 
gaming de où principe deltwansition; jui fatlungtemps 
ati. /-Maïgvé coudirèse érnélletare ta théotogiete in 
Physique, ccllaudi ta tuajoury end dephsien plus à 
envahir lé -systèmenentier gei dos. idébeyr etea féreain 
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tre e ER se de a e 
PEAU Weg tibdel K 2 LA "#1 SEA gar 
Fi ph Gas ia ipétgbrées CU où ta poiâcipate e 
(Deelt qér: prises sépronver. la vérifiéaton da. indo caf, gens 
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863 Ss 
efleciées, Gomme: il-né bai reste plus. aujourd'hui qu'à 
s'erpparen des idées sociales, il est donczévident qu’elle 
doit-foir-per lesiconiprendre aussi dans son-domaine, et 
inèmé trÊspproehaiuement, e, J'on:apprécie l'immense 
ponxolr quédui donne sa domination exclnsire sur tontes 
n9sautras;classes d'idéén, 7" 
so Latonséqhense tirée. de. cette. eonéidération d EN 
devieht éhtore.plus sensible, en examinant la formation 
de da.thédrie shéslogique ou. raéaphysique. DES aux 
Phétomènhe sosians, hit de 
ke phitésophie saperfaialle, du. arbeiten id 
Angénéralement tepuésenté ly. drstrine :-sociole théolos 
aigu cormmek: ouvreidelégislateurs inérédnles, qui n'y 
antaenin quum iinsrompot: de.: dowlination. -Sans 
Ansipegnidi: sant ben undité shoquante; d'une tellésuppo- 
so Al Op à a plus (besoin 6e.réfuier aujourdhui. 
d'expérience fette monten a épnformément à l'ordre. gé- 
mérahe-formaion deht an commencement de eat ar 
aisle apk. philosophie théologique $ et élendue aug 
phénomènes sociaux, et a a pu , par suite - devenir un 
moyen, d’or rganisation, uniquement en vertu de l'em- 
He qu GI avait d abërd degie eh expliquait to toné les 
dnomènes des corps extérieurs. et de l'homme, Jai- 
ao Cepe explication. est l'origine première et la 
“evndition: fondamentale de l'asvendant général. obtenu 
‘þar WM syélènié héplogique, 1 La mème rélation H übsèrve 
Mia dant les, diverses formes qi preni sugeei 
vement, N'est-il pas évident , par exemple, qu'ausshôt 
EE ph sélever: à: l'idée Ware senlo 
grande" Zeieg. Spgerhk Rëdguoat tons fed'iptiéne- 
nes dy, monde extérieur et les Phéporénes indii- 
dree bho DORIM A T-A Baan, H l'empêcher d app li- 
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guer la même: docuine:à la'dirétlibh Ues ag 7 il 
enja: dré" de même encor} lorbqie "hs" éonceptions 
humaines. aont. deventies métaphiysiquis. QUI" cene 
transformation. gest opéréè: prir ley ie) akiron mi- 
YHES, e, physiques, . chimique bt phyýsiólogiqies A Sr Sa 
été possible de prévoir iqu'elle nëtardérant phs 2 pi D 
tendre aux -idéesipolüfques: He san ééfnd#tôn Pro- 
fopde , quoiqu'indireciel, éntre Je été piton Atis- 
tate suela physiqharcélesta et'térrbitle iles" Velo 
sçolastiques:du moyen ek, et: fer Coat i Sheff” de 


f 


Ronsseaus c'endeméhietesprit; eebe MG bn MEET 


ordre d'idées, Ainsi Je thébriel s6dialés Su WAR 
éig, dofnit:;-enirelatiofiintinielet néessatre AVEC rd 
des autres phénomènes; dés trätsfofmétio hs qui oni pu. 
ayair lien jusqu'ici ‘pour les prémiérds Ayant éonstam= 
ment suivi : celles “éprouvées” par tes" seconds ' l'en. 
doit, Are de méng (ot 5’ ài plus forte rätid? vi Ta dise: 
cordance plus graide: y dw ohitigerhenb adi 4 fic Basé 


velles-ci à d'état positif A et 200 plir edhsëqaênt, ne 


peut! marquer de so ananifeser aussi dais IR ‘dotttné: 
relative apx phénomènes politiques: © ouet Vs 
. Tans es symptômes", l'géntratt" ‘bu pariteuker qai 
peuvent signaler nne telle vévolaton, sé'sönt seb efet, 
déjà pranobcés avec uné éferbib Hién'süffiäaite pour ne 
laisser ancun dome sur son proëtifti"atcompliéséthent, 
La prépondérance total obrnüel"ddhé 16 siècté' dér- 
nien par da métaphysique relativement aus idées dbbialés ` 
ést nn signeririécusüble dé" luidécatenté compléle de Ta 
théologie Duh: mire côté 18 degoht pééfond bi se: 
manifeste généralement pour la politique métaphysique 
depuis l'expérience de la révolatign, française, et qui ` 
n'a pas cependant pamong les esprits aux doctrines thé- 
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lignes „£st OD indica mon moins certain de la pro 
c dn reien. de la politique positive, seule capable 
de “déterminer un. asseptinxont universel de la part d'in: 
elle genge deyenues aus reelle: au ` ponvoir dés'abs= 
tractjons Ku |’ autorité de. gd et Ge eg re 
plus cé der qu'à da forge des faits, io | 
ABEE, MÊME AVANCE que, des tentatives directs , | 
us ou moins. complètes, ont déjà éié. -conçues par les 
Kam les plus distingués, pour satisfaire à ce nouveau 
ch, de l'esprit humain. Tel est, essentiellement ; le 
racitre des travanx du grand Montestoien. D'abord; À 
dang, SQU , QuYrage. SUI des Romains y et ‘surtout ensuite 
dans LE Esprit des lois, AL seet efforcd:de. rattachér Jop 
uns aux guires les phénomènespolitiques, ‘et de saisir lés 
lois de, leur enchainement. Ceute.:tentative : était. sans” 
doute trop: prémawrée.pour, pouvoir réassir ; mais le' 
ait seul ,constate, clairement. la tendance de l'esprit 
humain Plus tard, Condorcet s’est élevé daua la même 
direction 3 Alb conception directe et définitive, -en'ée 
proposant diétydier, le développement sücoesif de T'es- 

pèce humaiue; et, quoique l'exécntion de re projet ait 
été pratienlernent .Mmapquée,.: il n'en montre pas moins 
combien Je besoin. &.fté senti. On doit considérer sous . 
le bt Din de .vue les efforts tentés en Angleterre 
dans le siècle, dernier. pour perfeciionner. la nature de 
r istoire s. en lpi : dongant.. le .çaractère explicatif, An 
scientifique a: Ay, lien, don caractère descriptif, dun Im, 
raire., qu'elle avait gu jnsqu'alors: En-Aemagne 3 Le 
travaux de us Sch et - Herder, surJa- dame aech de 


me pe, dand ag beli? eee EE en TS et ont le titre | 
mêmo oat uéstembrquéblé ët Wie Ristola gerierale s de 
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‘Histoire s Ot; ' Dat brlgurerirean Pi Ey Formanin parini 
les jurisconsukes , d'nno déotei qui Finger Ta hésitation 
commé toujours: déterminée" hiécebairément pti état 
del civiliéation, manifotéhtigvbé I his idee a 
tondance géniale denote stolte vi heet, 
sitives En politiqoe Un goiit exdasP poutres 
qui montrent plie: ou mobs Eechen en Kl 
chaque jouit davantage zer d ee qui der nie obsentaiok 
très-décisivé, H domine mème Tespi dëi peard, Mes 
hommes qui s'éfféroënt feptis deb, hr théildgie 
dans son ancien:em pire, vëgat, fent imeni du penil 
du-sièole, tienneùvi Honneur ‘d'emploÿèrisnrtont.u Pëtz, 
blissement de Leute opinibris l'antorié-deyiuohédérau{ns 
sitivesi:(1). (um ounen cest ot rn el pieno ut: 
` L'époqne est donc enfin-Yenue oft gu Beggten ët, 
tal. de tous ses traÿaux antérleurs ; l'espritlhumutiy: peut 
Compléter l'ensemble de la philosophie namselles en 
ramenant {és phénomènes sociaux après tous des autres à 
destthéories: positives, -Lics-diversés itentat{ves phéhite 
nâires: que nons venons d'iridi quer: rapidement; -suffisent 
Poursignaler ceile- opération, ei Tout: ia rendre immdi 
dintement pratiéabie, maib eleg: In Jaïtsent foute sxitière 
h bflectuer.. Telle -nst lu grande tâche phitosophique ré, 
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rate are UE CT TEE an di LERNTEN part 
d'espèce kumaiue }, a fotmellerognt: drett, que les phénomènes sa- 
' daur doivent étre regardés Gtze anssi néduotibles à des lpia aas 
tureiles gäe toiis les autres ph nomènes de l'univers. a 
(3) Si, par exemple; le livid Wi Pape A, come ön DO sourait 
douter; urtë grande valent philoëtphiqué s iV ik doi essentiellement 
Aice- gud, par unéteuntigdiction fondamentale, Vanteuy- s'est a 
ché a: qutayt qu'il pu , À memployer dät se rgispnnemens que la. 
| mode patine "3 SCH an t usage, SC de consid 
ralions pilsées dans Ja philosphie théologique ou métapilysique. 


Bag 
senvég an dixrnenvième siècle, par je marche natorelle 


gardé, çpmme irréyacablement.en ghgé dans cerie dons 
velle, direction x mans, Pourrons ehn, at dom devrons 
mémpopEagéden à Ip:çonstruetion d'un. Système: général 
des <onnaissanges humaines ; dont 1ous les élémens ed, 
TOR alons développés mn omuah tu à à 

7 Lëps atian l'Enéyclopédie dun. ditihuitième siècle} 
e été fnit. dans ee but uvefoule. de tentatives, dont ap: 
CURA 0 6 pëuss, Chique jbun,on:oti voit:naîtie de nous 
vélless fi Cou, pas: plos: Ha. shenda, et. qui:.ne..servehf 
qu'a constater le besoin qu'épouve profondément noire 
intelligence- de metre.de l'ordre et de l'unité dansises 
acquisitions. Te mullité de tous. ces efforts tient àrce' que 
les divirses connnissantes humaines n'ayant pasen:toutes 
jnsquiici lé mêmo enractère, il a été nécessairement im- 
Possible de les combiner ten un système unique. On:à 
Du, Bmatrotee- - d'amres ‘époques: une -encyclopédié 
théologiqhe ou-inétaphysique.;et.en effet; par exemple, 
tousles systèmes dos philosophies grecs-étaient, pourleür 
siècle, saritpnt d'encyclépédies On pourra! constrnire lus 
tard ane encyclopédie positive, quand la physique so- 
ciale aura pris quelque consistance. Mais vouloir, comme 
on l'utoajonrs premda -jusqrieh, ormer une ben, 
Edie’ iha’ fois théologitqüé, Métaphysique, et positive, 
Fes. vonlpir composer, un ensemble avec. des élémens 
qui-s'excluent mutuellement. A n'est pas étpnnnnt que 
des entreprises auÿsk-mal-conçnes-aient fini par discrédi- 
ter du Tel projét prit totis leg Dons éspfits. Mais il nd 
éaumit plus on re dé néma, Quand une fois, lh science 
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sociale. étant dayerue posiige, ek la théologie. nyen.la 
métaphysique chasses de Jens: deier serie, le système 
de pos idées ne sq composere plas qued diemeni homo- 
gènes. Mors il asf de résnmer les eonnaissanges pelas 
tives any. divers ordras:de. phénomènes, ponp découvrir 
iwmédiatement lew euchatuemens paturel, eforme par 
la pre véritable philospphie positive, bienglss-complète 
e} bien Om, Jiée NO n'ont. japas: pu l'être de philoso= 
phie métaphysique, et même la philnsophie théologique 
qui, provisoires, de leur, mature, , n'ont. fé: à. aucune 
époque rigoureusement yniveraellgn,.……, pase eus. à dj: 

. Gene, vaste entreprise, que le siècle agtnel verra sans 
doute accomplie, doit, Mro, regauilée.commede.dorniey 
DOS gt le but Goal de la granda rávolptions çpmmoncée 
par Bacon, par Descartes et par Galilée. Elle est-indis- 
pensable, comme laseula base spirituelle possible dn pm, 
vel éto social. vera lequel l'espèce humaine. tend. aò -fors 
tement. aujonrd hu). Car ce oos, que par en. force d'ens 
semble qu'une, doctrive, qelconque..pent parvenir, à 
diriger da société. "Ten que les-concepüons, posijives 
resterout jsplées entre elles, tant qu'elles ne se présentes 
TOR}, pas, à L'esprit comme. les.diverses: parties d'un era, 
tèmo unigne et complet, :elles. pourrons.conserrer. une 
très-srande importance dons, Je org particuliers, alles 
pourront même lurer avec heauçoup d'aventoge, çomre 
 Tatoré pplitique de-lxtbéologia at. dela métaphysique, 

mais elles ne, sguraiens.les remplacer dons la dirention 
shprème de l'ordre social, Lo perfectionnement de, nos 
£mmatesances exige fndispensoblement, sans doute, qu'il 
s'étiblisse, dans le sein de la ;science, une division de 
ër, permapente, -mémn.qne.la spécioliaion, des 
1echerches de. chacun, sok- poussée aussi. loin que pose 
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sibles Mayat pertot aussi Mëortdstabld que da! minsse de 
Ja opge gui a ‘acinniellélnént besoin de: toha bé d, 
veio yiida A a fi; “Hat geng ai dé doit iite” 
(ent, her de t bihm ihtérehi, d Besoin ; 
pear appt elite tes tlbütines ‘éclenfifiuues ` 
conii gieo habitait Voir ën "blé gea dg ` 
hialinoa ihien unibet enfant iing” (ét oohdis 
siosaia an diha fedis pensihle, sblaivéinérit ah órga 
sb ee iaid posh Pitta ar. l'homogénen de 
eg bung polie: qui Wë 26bjünis très-faible quand 
de ne sara pas concedtndi Bo y Vant que cet dit de 
 chosteggiogerks la théotogiwet ty mésphysidue i‘mid!. 
gr batt-ëërhäidipde éitlans ; dénéeiverdat Gricore ; sh 
SpA Pons AE généralité; des pétentiots Bégiëmde 
à Jëwgngergpetgd gea, vu rt SE D 
 — Gttd doine ckonsiidéraat dons tamine; par ane - 
Aanté voies Jo décessité Ve Ia physique wocite: Dinslès 
motifs -psééétianmment'aniployés pour la démorirés, "` 
Déeg avons à essione Joi pit de vug de lorgauis ` 
sation {sogiale ,;:afuidelfiuer tome Tatandon snr le niei ` 
semeng:philostphique ani devait, à Jud senl; Mémin 
ce lag? Mats dascogélusiéhdédiiie dé eet dée 
vijne- do cépiidérations est ingufiiément fonifiée: si 
opp, égard -qouime on fe duit, aëxgrindsbeîditispel 
Lies: de-Aneugieéré aetuelle. Nous bas ‘hôÿtlerdns igi” 
aie uiplé delen Ag pete partie fñipühiante de di ` 
qielo que gon "mailérons plus taff; d'ue :inaniète 
spétiuibe WR wi Tee ME mhian WPR gang T wi 

Epad girig vilen glat, shfis-le tapy 
por mobuli; dun ttelvériablé at pitifdtde etarôhie, 
rétonauvspir tavs los HDsewvitenhs free "e Sien 
lemsa Nhi ons atëeéläuireg- Cettraniodite dent iav- 
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nière analyse, à l'absence de iont svstème prépondérant, S 

' capable dé réunir totslles esprits en die seule commu f 
nion d'idées. Les concéptions pösitii es Ont acquis nne | 
éiendue Suffisanté pôur aürinler dé fait l'influence poli- le 
tique de là théologie; et méme de là méta physique , sans , 
être ‘encor devenues assez générales , Pour tee suscep- É 
tibles de Is remplacer’ dans 1’ direction spitnelle de la i 
sodiété. Il iésnlte de cenie "opposition Pondinéntlé et ` 
contié, "que lés esprits, W'ayarif plus ficun Men réel, ` 
‘divergent sur tuns ei ée, Sien) , aveC céte icey ce l; 
dk doit pröduire l'iidividualtid non comipiimgè. De la y 
Vubéttièd'éomplèté dé morale pabliquep Ge anite. Va de. ` 
bordement universel de l'égüïsme ; et la prép gite E 
des coïëidérations pürément dt Bell tet?” ponr ter- S 
‘nière éonséquence Méëtegeaitre "09 éoith phon Boden É 


système de gouverneieiit, éme Etlinl le’ ébul moVen 
d'ordre applicable à ue population, dévénué sourde à 
ioüt'kppell fait au nom d'hne' Idée générale, eg sensible 
htilquement à la voix de l'Ikiérét" privé. Poft Vi ien 
~ fadicalèment.ce déséidré qui, s'il ponvaït se prolonger, 
‘n'aurait d'autre issné dé l'entière d'Ae ie ` débivape 


Ber kdizné ; lá sénle hidfièré ker ie le détilüiée dans 


 Tinfluenée quille à" perdie; dü bied ét complétant la 
"philosophie effet l dé fdgon 8 Ta der: Ve‘ Gupablé de 
‘renfilhecr déliuitis emeni E ihéol ogia. (J'est à Ces ternes 

#implesiqué se réduit aujonyd'hii fa ‘greude Quésiion 80- 
“élalé. Srdbdé GA Vegarde 464 tie ténionthés EE 


Ek 
hilizé, de établie la théologie dans tuute J'étendue de 
KI aucjen, empire (eu certes personne n'en doule pins) 
An PE a pas d qu RS admissible, que la formation 
défait At a phil osoph'e positive. I ue s'agit pas 


ER 
d ‘examiner si ce a est avaptageux qu déploruble, si une 
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{elle pération ejt, dëcke ou aisée, si elle doit exiger 
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Jean, gu „pien dä temps. Ten ges questions, oi- 
| RU épartées par celte décision fatala de l'obser- 
yation: il n y a plus d autre issue pour la société, i} fant 
„donp mettre ir im idiatement la main à LI œuvre, Et d'ail. 
AE Jesantres considé: ations indiquées dans Gei ar ijcle, 
j à DR ue gel révolution dernière, qui doit enfin 
À ape à ir fah la socii un ordre stable, Ipin d'être aussi 
au périeute d 1 frëen aux forces, actuelles de J'es- 
Di bu ne 2 ER. tellement préparée par les ançécédens, 
One le e en pu dpvenne. inévitable. 
A, Ainsi, la fopmation, de la physique sociale, qui S oëre 
Je rapport purement inféJlegtuel, a été déjà Hémontrée 
SIANA, iugjspgnpablg. pour, angiv er à pn système .philo- 
sopl jique somples n'est pps. moins nécessaire, sons le 
apport ' poji tg, pour piodnire, pne éducatign, sociale 
entièrement homogène, qui ds servir. de bas; hyne 
hiérarchie £ fixe et régulière. God eux grandes sonditione 
sb éviderament, l conséquenge June de Vom e, Car, 
édyca jonet ja Philosophie son en relation intime et 
d eaire, V vu ste Wé d ‘élever upe. socicié anfre- 
mept ques sous Tin uence du Systmeg d'idées prepo” ‘é- 
ant, jé é lugation sopiale a, dé. d'abord théologie 
Hp tard, métaphysique, p per cp dus hp, philaspphia a été 
successivement Fi une et. 1’ autre: Elle est, apjourd but, àla 
Tois, iligolpgiquo Digia igue, €g pps res. parce que 
Ía philos phie affecte simul lanémeut ges trois is 
24. 
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relaivement aux divera ordres d tdces ; où, phat, il 
u'y a aujourd'hui ni éducation. ni. plélosophie sdelles, 
par cela mêmaqu'il y, en. a trois; qui séscluen mutuels 
lemout. Enfin, dans Ja, ngu elle Grp sociala où d'espèce 
Jumm Aug eat près d'entrer, la philosophie, et parisnite / 
+ éducation générale, doivent Hevani eu tisrfment pipri 
tives. Ces deux grand a opéraiiuns, dup Ja Pente doi 
servir de base a.a seconde, correspondent Aan même be, 
sojn fondamental de la ci Hisaion acttella, considéré 
“sous deux Bee différentes, le besoin d'yho.doguiue. et 
d'une direction. - - Re RA 
Feu pogs, ce travail est déja æatrepris DEAN NONN: De 
gardons.h physique sociata comme Grant woort hi 
mèôme mp. COMMENCEMENL d'exitende,.ut. ce point do 
vue déminera tonjonrs dans nos considérations: phüvso- 
phiques, Mais nous ne demandons pas à Pos agiains de 
partager jthmédittement notre ‘conyicion À joet égard. 
Nons désirôns seulement porter soute Jeng Auentiot sur 
cete mavphe paturelle et continue de l'esprit hieman qui 
T'engage toujours plus avant dans laphilosauhie hosiive; 
hous-espérons leur faire sentir que l'époque eut:arrivéé 
où cette évolution doit inévijublement s'ótmdra ang 
thévries sopialcs; et enfin, leur prouver que son atconie 
plissemeitt est le seul moyen: réel: de dédblis dans ka eo, 
cié en. ottre mot) sans prétendre dngagur ancunė 
discussion pisduse, spr te degré précis d'opportanhé, ni 
sur le mnoile détaillé de ce changement.. rit ©: 
Los, considérations présentées dans ver article et ‘dans 
łe prévédent , ndns. amènent naturellement h-envisagbr 
lus sclenges spus un nouvean point de vne; ` NS 
Les nesont pss spulement, à tös yeux, In base ra- 
tionnelle de F'actioriuled'hbmme sat. dopatdte. Leur 
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importänce , sons ce rappor, quuiqu'assurément fort 
gravde, n'esi qu'indirecte et secondaire. Elle n'esplique 
pas suffisamment l'ittérér profond que l'esprit hhmaïn, 
par nu instinct admirable, a'tonjonrs pris à leursthéories 
les plus" abstraites, anne ancnne vue d'utilité maté- 
rielle, evruni ‘subsiste adjonrd'hui dans toute sa force, 
mulgré Ja prépondérance Vicieuse accomlée depuis trois 
siètles an poist de vne purement pratique. 
“1 Nows'tegirdòiis, avant tönt, les sciences, mênié dans 
eur ét geet: comme ayant ponr destinitan dirette 
et priucipale de satisfaire à ce besoin fondamental ged. 
proute'metie intelligence; d'nn système de conceptions 
posilivessnr les différens ordres du phénomènes gu! pers 
gkug Ae Je’siier dé nos observatibns. | ES 
“Cbnsiéides dihs le passé, lés sciences önt offraneh? 
l'esprit hanain dè la tutelle exercée snr ni par la théo- 
logie-et pur la métaphysique, et ani, indispensable à son 
enfance, tendait ensuite à la prolonger indéfiniment, 
Gonsidérées dans Je présent, elles doivent servis, soit 
par leurs méthodes :soit par leurs résultats généraux, à 
déterminer la réorgatisition des théorics sotialés. Con- 
sidérées dns l'avenir, elles seront, une fois systémat.- 
geg, Ja buse spirituelle permanente de l'ordre social, 
Stand que dureru sur le globe l'activité de notre espèces 
‘Ge résumé général présente l'existence sociale des sn: 
Vans sons un point de’ vue Uni séloigne ‘des idées otdi- 
niires. Ìl nous reste doc à le développer pouf-avoir nn 
preinier “apercu coplet de la grande révolution mo- 
vale du. rond. aujourd'hui à s'accomplie dans le’ genre 
humain, à arte Aucvusre Contre, =>- 
Fo int. Anclenrélèverde PÉvoté Polytechnique 
: (Da suite thèsiprochàinement ji -© ol: 
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AVI UALMANQU LUS EUNA NIANA Sech AkäAhhiéch hah AAA AAL AMARENA IIA A 


CONSIDÉRATIONS PHILOSOPHIQUES 


SUR LES SCIENCES ET SUR LES SAVANS (1). 


(Troisième article.) 


Pan la conclusion de l'article précédent, nons avons 
éé conduits à reconnaître que la marche naturelle de 
l'esprit humain appelle désormais les savans à une nous 
velle existence politiqne, Pour apprécier convenables 
ment le caractère et l'importance de ce changement, il 
est indispensable de considérer, d’une manière générale, 
l'enchaînement historique des principales transforma- 
tions qui ont eu lieu jusqu'ici dans la position sociale de 
la classe scientifique, aux divers âges de la civilisation. 

L'histoire politique des savans, envisagée dars son en- 
semble, présente trois grandes époques qui correspon- 
dent exactement à léint, d'abord théologique, ensuite 
métaphysique, etenfin positif, de la philosophie humaine, 
qui est le sujet de notre premier article, Nous devons 
à Jus borner ici à une exposition sommaire. de cette nou- 
velle série de fits généraux, qui sera spécialement dé- 
veloppée dans la seconde partie de l’ouvrage annoncé an 
commencement de ces articles. 

Le premier système social dans lequel l'esprit humain 
ait pu commencer à faire des progrès réels et durables, 
a eu pour caractère fondamental la confusion du ponvoir 
temporel avec le pouvoir spirituel, ou, plus exactement, 
ła subordination complète de l'un par rapport à l'antre. 
izn termes plus précis, il a consisté essentiellement dans 
la prépondérance générale et absolue d'une caste savante, 
organisée sons l'influence de la philosophie théologique. 
EE 

ft) Voyez le n° 8 An Prohuzteer, 
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Toute société primitive, en tant que son dévelopre- 
ment est indigène et spontané, manifeste une tendance 
naturelle vers une telle organisation. Mais ce régime n’a 
pu s'établir completement et acquérir une grande consis- 
tance, que dans les pays où, par une combinaison favo- 
rable de circonstances, de climat et de position (qne ce 
n'est pas icile lien d'expliquer), la philosophie théologie 
que a pu prendre de bonne heure toute son extension, et 
obtenir par suite un ascendant irrésistible sur les autres 
parties dn système social. Ces conditions ont été remplies 
en Egypte, dans la Chaldée, dans l'Indostan, dans le 
Thibet, dans la Chine, et d ne le Japon; auxquele on 
peut joindre le Pérou, et proballement aussi le Mexique, 
quelques géuéraÿons avant la décon: erte de l'Amériq ie. 

En ne considérant cet état de société qne sous le rap- 
port abs'rait, on est surtont frappé de ce profond carace 
tëre d'unité et de liaison qui domine alors si complète- 
ment dans le système intellectuel. Jamais, depuis cette 
épo.ue, l'esprit d'ensemble ne s’est manifesté au même 
degré, et il ne pourra être retrouvé dans l'avenirque par 
la construction directe de la philosophie positire. 

L'homozénéité des conceptions humaines, alors nni- 
formément théologiques, est, sans doute, la cause pre- 
micre de cette systématisation absolue. Mais cette canse, 
gni a été universelle, n'a pas produit partont un tel effet, 
du moins à un degré aussi éminent. Ìl fall it, en outre, 
l'organisation du corps scientifique, particulière à cet état 
social). 

Par le fait seul de l'existence d'une caste savante, on 
pent dire qu'il s'était établi dès-lers entre la théorie et la 
pratique une division régulière et permanente; mais, en 
premier lieu, cette division était incomplète sons nn rap- 
port très-imporlant, puisqu'elle ne s'étendait pas aux 
combinaisons sociales. Kn second lien, il n'existait aucune 
distribution de travail déterminée dans le domaine de la 
théorie, Telle est la niture spéciale de cette première or- 
ganisalion scientifique. j 

L'universalité des connaissances, qui est, aujourd'hui, 
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si justement regardée comine pne ambitieuse chimère, 
était alors, au contraire, le caractère dominant des mem- 
+ bres de la corporation spirituelle. Dans les rangs supé- 

rieurs de la hiérarchie, chaque ministre du eulte était, à 
la fois, astronome (ou plutôt astrologue), physicien, mé- 
decin, ingénieur même, et aussi législatenr et homme 
d'état. En un mot, les noms de prêtre, de philosophe et 
de savant, qui, plus tard, ont pris des | pu ru si dif- 
férentes, étaient alors rigourensemen synonimes ; la 
combinaison de ces trois caractères est marquée dans la 

ersonne de Moïse, qu'on peut regarder comme le type 
Lk plus connu de ce premier état de Uesp it humain, 

Il est facile de s'expliquer cet état d'universalité, car 
il dépend directement des mêmes causes qui ont déter». 
miné la prépondérance de la caste savante, et il est, au 
moins, aussi inévitable, Si une combinaison quelconque 
de circonstances physiques a Permis ans conceplions hu- 
maines, dans certains pays, un développement assez 
rapide pour qu'elles aient pū se systématiser très-promp= 
tement sous la forme théologique, il a dù, évidemment, 
résulter de cette rapidité mème qne, à l'époque de Ju 
coordination, les diverses branches des connaissances n'é- 
taient pas encore assez étendues pour exiger ou pour ad « 
mettre une division réelle et stable. RO 

Mais cette universalité de travaux ne coïncide pas seu- 
lement, par une relation nécessaire, avec la suprématie 
sociale de la caste savante; elle en cst anssi le plus ferme 
soutien. Le crédit ohtenu par les prêtres comme astro- 
nomes, médecins et ingénieurs, est la base de leur auto- 
vité politique; et, réciproquement, le pouvoir dont ils 
jonissent est une condition indispensable au développe- 
ment de leurs spéculations scientifiques. 

C'est dans la nature de cette organisation spirituelle 
qu'il faut chercher la véritable explication première de la | 
vigueur et de la consistance admirables qui ont tonjours 
si fortement caractérisé ce système social primitif, par 
comparaison à tons ceux qni ont existé depuis. Dans un 
ordre où tont se tient tellement que, pour attaquer uue 
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parie qüelconque, il faudrait ébranler directement l'en. 
semble, doit-on être étonné de cete énergie de résistance 
qui a constamment surmonté jusqu'ici l’action de tontes 
les forces connues? Anssi cet état de société doit-il être 
regardé comme la véritable époque dn triomphe du sys- 
tème théologique. Quelque puissance réelle qne ve sys- 
tème ait montré depuis, on pent dire, sans exagération, 
qu'après ceue période il a été en décadence continue, 
C'est jusque-là que l'espèce humaine devrait remonter, si 
si elle pouvait rétrograder. | 

LD réconnaissa que le- régime théocratique étuit, à 
la fois, Hitconséquence nécessaire et In condition indis- 
pensable des premiers progrès de l'esprit humain, on 
ne peut se dissimoler que, par sa naturé, il tendait.à de- 


venir un obstacle permanent et presqu'invincible.à des 
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progrès plus étendus, Soit qu’il y ait une incom paubilié 
nécessaire entre l'extrème solidité dn Système social et sa 
perfectibilité, soit plutôt que la combinaison de ces denx 
grandos propriétés ft senlement supérieure aux moyens 
que l'homme a pu employer jusqu'ici, il est certain que 
les peuples-les plus fortement organisés ont fini par ètre 
Présque.starionnaires. C'est ee qui a eu lien dans tons les 
paye où la théocratie avait. pu s'établir complètement. 
‘explication en est facile. ar 
Has a de perfectionnement possible ponr l'esprit 
humain que par la‘séparätion des travaux. Le système 
théocratique n'avait Inimême de valeur, sous le rapport 
intellectiel, qné.comme. étant le senl moyen d'organi- 
ser sur des bases régulicres et stables un. commence- 
ment de division-entte's1 téorie et la- pratique. Mais 
cette division première qui, uno: fois fixée, était, par le 
caractère du système, irrévocnble, avait besoin d'Aire 
ponsgée heauconp gie Join Panr permettre indéfiniinent 
Je: développement des facultés humaines. Tel était le 
vice radical de ce régime primitif, BEEN 
Les divers ordres de. nos conteptions vne. peuvent 
point, por leur hatnre, so: déve lopper avec la même. 
1. | 29 
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rapidité. Nons avons établi dans le second article la sue, 
cession nécessaire qui se manifeste constamment dans 
leur formation. On voi: pur lù que cette organisation 
scientifique, en vèrin de laquelle toimes les diverses théo- 
ries s6m tulivées à la fois par les mêmes esprits, ne doit 
pas tarder à s'opposer fortement an perfectionnement dè 
nos Connaissances, puisqu'elle ne comporte de progrès 
que ceux qui penvent être simultanés pour toutes Ja 
parties du système intellectuel. | 

Cette conclusion est singrlièrement fortifiée si, avec 
le point de vue purement philosophique, on “gombine 
le point de vue politique de la fusion dn pouvoir tem- 
porel dans le pouvoir spirituel, qui caractérise ce:te pre- 
mière époque sociale. Car, par cete senle canse, tunt 
grand perfectionnement des théories humaines devient 
Impossible comme tendant au renversement total et 
immédiat de l’ordre politique. Quels progrès importans 
pourrait-on espérer, sons un régime en vertu dnquel 
tonte découverte essentielle doit être nécessnirement en- 
visugée, non-senlement comme un acte d'impiété,: mnis 
encore comme une sédition directe? La philosophie 
théologique était, dans ces premiers t6mps, et elle a 
mème toujours été'jusqu'ici, la seuln capable de diriger 
lı société. ‘Ainsi, tant que le pan:oir temporel d'a été 
qu'une dérivaüiôn du pouvoir spirituel, et même tant 
que les théories physiques et les doctrines scciales n'ont 
pas été entièrement séparées, les premières n'auraient 
pas pn soriir de l’état diéologiqne sans détruire les bases 
de ln société. | | MER 

Si doué les progrès de l'esprit liumain n'ont été -pos- 
sibles à l'origine qu'an:moyen du premier degré de divi- 
sion du travail régularisé par le régime théocratiqne ; 
il est évident que les progrès ultérieurs ont exigé, non 
nioins iddispansublement , ‘nne division beaucoup plus 
détaillée, qni n'a pu s'établir que sons ‘vu régime tont 
différent. D fait, par dessus tout, que la'eulture de 
l'esprit hutgain devint indépendante de'la diregtion im 
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méiliate de la soviété, afin que la division ete perfre- 
Honpement de nos connaissances pussent avoir fieu ŝatis 
compromeure l'existence de l'or:lra politique. 

Le développement nawrel des diverses théories an- 
rait, sans doute, fini par déterminer spontanément cette 
séparation, même dans les théocraties, quoique, par 
les motifs précédens, ım iel changement dàt y être 
considérablement retardé. H semble, en elfet, impose 
sible que, au bout d’un temps quelconque, pour si lents 
qu'on anppose les. progrès, Ja difficulié toujours crois- 
saate d'embrasser continuellement, dans toute sòn étens 
dne, le système universel des idées humaines, ne cons 
duise pas à une spécialisation de plus en plus granda, 
Un pent mème observer dans les castes savantes des -di- 
verses théqoraties quelques commencemens d'une divia 
gion perfectionuée. Mais la marche des événemens n'à 
permis à aucune théogratie connue une existence Dëse? 
prolongée ponr qu'on y puisse observer le développe- 
ment d'une telle révolution. Heu:ensement pour la oivia 
lisntion humaine, la nouvelle organisation. scientifiqué 
s:ast éiablie par une voie beaucoup plus rapide, 

C'est dans la Grêce qu'a été accompli ce changement 
si indispensable pour les destinées futures de l'esprit hui 
main. Par la imanièie dont les connaissances farent intro- 
duites da l'Egypie.et de l'Orient dans cette contréo ; elleë 
s'y trouvèrent, dès l'arÿginé, entièrement extérieures à 
l'ordre social. L'activité militaire, vers laquelle tendaient 
nécessairement les sociétés Srecques, y rendait impcs- 
sible l'étnblissement durable de Ja théocratie pure. En 
même temps, diawtras Causes matraient de trop’ puissan: 
obstacles an libre et plein développement de: cette náti- 
vité, bor, gn elle pit absorber exclusivement, comme 
à Rome, toutes les grandes. forces imtelecinélles. Par 
get henreyx ensemble de conditions, ła division entre 
Ja..théprie et Ja pratique fat inmédintement heiucour 
plus complète qu'elle ne l'était dans les théccraties, et 
la théorie elle-même. pm se snbdiviser librement. H de 
forma une classe d'hommes, aussi purs de tonte nh. 
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tion politiqne que dégagés de toute occupation maté- 
rielle, et voués à une existence entièrement philoso- 
phique. Pariont des premières connaissances de tont 
genre amassées par les castes sacerdotales, leur but 
unique dt constant fut de cultiver aussi complètement 
que possible le domaine de l'esprit hnmain. Cete mé- 
muruble révolntion dans l’organisation du corps scien- 
tifique, est résumée ponr l'observateur par la distinc- 
tion tranchée qui s'établit, dès ce moment , entre le dom 
de philosophe ei celui de prèire. A ce nouvel état, cor- 
respond, abstraitement, le caractère métiphysique qui 
commence alors à se manifester nettement dans 
tème intellecinel. | 
À l'origine de cette seconde organisation , il n'y ent 
de progrès réel qu'en re que l'existence de la corpora- 
tion spirituelle était devenne pnrement spéculative, et 
complètement affranchie de tonte participation à la cnn- 
duite des affaires publiques. Du reste, les premiers sages 
de la Grèce n'introduisireut pas plus de spécialité dans 
leurs recherches théoriques que les castes sacerdotales, 
si ce n'est que, dès le commencement , ils assignèrent 
aux beaux-orts, comme plus dévelappés, un damaine 
tout-h-fnjt séparé. Maïs, malgré cette confusion, encore 
inévitable alors, la grande condition était remplie, et 
Ja division des connaissances humaines ne tarda pas à 
s'établir graduellement d'elle-même , à mesure que leur 
développement devenait plus étendu. | | 
Les philosophes avaient d'abord espéré pouvoir me- 
ner de front le perféctionnement des conceptioris snr 
Thomme moral et enr la sociéié, avec celni des théories 
rektives aux-phénomènes physiques. La suite de leurs 
travaux rendit eufin sensible Ja nécessité d'une sépara- 
tion Jotale entre res deux ordres de recherches, Les pre- 
_ miers essais. pour perfectionner les théories sociales, 
dans lesquels on pent déjà ohserver nne certainé ten- 
dance vague à his déponiller du caractère théologique, 
firent comprendre qne cette transformation dtait encore 
eanconp trop snpérienre anx forces de Fesprit humain. 
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Les écoles Philòsophiques dont les spéculations avaient 
Pris {lus particulièrement cette direction, reconnurent 
que, sous Ce rapport, et surtout eu égard aux besoins 
de l'organisanon sociale, ìl était impossible d'aller au- 
dela de cette grande généralisation de la doctrine théo: 
logique, à laquelle était déja, parvenue depuis ong- 
temps Ja «lasse supérieure des hiérarchies sacerdotales, 
Dès-ors, les connaissances relatives au monde extérieur 
et à l'homme physique , comme susceptibles , par leur 
naure y d'un perfectionnement plus rapide, et, en 
même temps, comme liées moins directement à l'ordre 
politique, fovent entièrement séparées des doctrines so- 
ciales. Celles-ci restèrent théologiques, tandis que les 
autres devinrent métophysiqnes, et se rapprochèrent, 
par Conséquent , davantage de l'état positif. 

Le fnt ainsi que s'énblir, peu à peu, nne organisation 
spirituelle, entièrement différente de celle des castes sn- 
<erdotales. Les noms de savant et de philosophe, qui, 
abord, en se séparant de celui de prêtre, étaient res- 
tés équivlens emt eu, devinrent.à lenr tour, parfaite. 
ment distincts l'un de l'autre. Le premier ne s'appliqna 
lès lors qu'aux penseurs livrés la: culture des connais- 
sances physiques, et dont’ l'existence isolée, même en 
‘spéculation, dn monvemänt de la société , fut encore 
plus purenient théoriqne que cella des premiers sages de 
la Grèce (1). Le second ne désigna plus que ceux qui 
s’occnpaient exclusivament des dmdes morales et sociales, 
‘etqui, désormais, s'offurcèrent de participer tunjonrs da- 
vantage Du gbuvernement spirituel. En. un mot, ladistinc- 
tion est, dès cele époque, essentiellement la même quu 
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i (1) À cette "rue ou pent voir dans Archimède le type parfait 
‘do clanse scienti ique proprement dite. J'activité si purèment spè- 
plange do:ceite classe. est anna donte , bien énrattériaée pnr lata- 
An ug fnnt les historiens de Ja munt sublime de ce granil honta. 

T4 eile l'est encpre plus profondément , pab l'admirable tiaiveté 
méie fnguelle il etende effvers la postérité d'ävdir-mémentanémen 
Gäeren génie à des découvertes d'ane utilité matérielle, `. .; 
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celle qui subsisie. encore aujourd hui. Led deak classei 
giaient tellement séparées, qu'elles nb tardèrent pas à 
devenir rivales, dans les derniers âges de la philosophie 
grecque. C'est vers Je siècle d'Alexandre qne h division 
commença à se prononcer ouvertement. Be a été pros 
fondément ouractérisée par deux grandes séries de trac 
vahx, ceux d'Aristote. dans la direction spécialement 
scientifique, et ceux du Platon dans la direction philo- 
sophique propramont dite. La formation du musée d'A. 
lexandrie, ei différent des anciennes écoles grecques, est 
un témoignage irrécnsahle de certe séparation, en même 
temps qu'elle contribua puissamment à la développer. 
: C'est an moyen dé cee division, qu'ont éù leu tous 
les progrès ultérieurs de l'esprit humain, Les sciences, 
entièrement isolées, ont.p:désornuis s'étendre, se subp 
diviser et se perfectionner, et devenir peu à peu positi- 
ves de métaphfsiques qu eliek étatent à l'originé de cete 
période, sans troubler l'économie sociale. La philoso» 
phie, concentrant ges forces. sur un point uniqie, a mn 
déterminer dan la rhasse dys nations policées, le passage 
dn pnlythéisme au théisme , et développer ainsi dans 
tonte;san éhergic:la pilissance des doctrines théologiqués 
pour -civiliser Je genre humbin, : © > 
. Ceuei drganisition spirituelle, née dánsla Grècé, a été 
Je premier foudement du. système sotial-éebli douze 
siècles après, et ul a ku pour'caractèra essentiel cettè 
admirable division: du pouvoir spirituel et du pouvoir 
temporel, par laquelle il fut si supérieur an ‘système 
théoctatique. Le germe decere division existait; sans 
doute, dans l'activité: purement spéonlative des sectes 
philosophiques au sein des populations grecques. Pour 
qu'il pût se développer, it fallait d'abord; qme ln sépa- 
tion entre les sçiences et la philosophie permit à celle-ci 
e onde librement à la réunion des Ee écoles 
M pue cornun: Ce bm une. fols atteint; la 
PA esige dron, grande condition tempb:- 
Se Kakotcer à déterminer directement opp 
rebion sociale. Cette condition consistait 
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dans la décadence do système de conquête, produite par 
la réunion de tout le moude civilisé sons une soule déng, 
mination, résultat dela prépondérance de Rome. Quand 
ces deux bases fondamentales ont été posées, la marche 
des événemens a pn accélérer où relatder le développe- 
ment du système social du moyen àge; mais il a dû né- 
agssairement finir par se constituer, 

Si Ja première oripine de ce système doit èe rap- 
portée à l'organisalon de l'esprit humain dans la Grèce, 


on y découvre aussi la cause primitive de la décadenec. 


qu'il a subie pandant las quatre dorniers siècles. Par fa 


séparation absolue établie entre les sciences et la philo- 


ste, le système théologiqne n'a pu être en rapport 
aveg les connaissances spéciales, que dans l'état nù elles 
se trouvaient quand ce système a pris son caractère défis, 
nitif. J lui était nécessnireinent impossible de se prêter 
ù laurs progrès uhiérieurs. Lorsque celles-ci ont eom- 
Mencé devenir positives, l'incompatibilité intellecinelle 
entre. la théologie et la physique n'a pas tardé à prendro. 
un Caractère politique, et à sa prononcer plus on moine 
onvertéement commp hostilité fondamentale entre lo 
pouvoir spirituel et la olasse scientifique, constituée pri- 
milivement en dehors du système sacial (1). Tel eët le 
grandschisrse originaire qui fut, plus tard, le mode gén - 
ral de Ja désorganisation de ce régime. ro 
SS , | ES 

. (t) Quelques: penses trèssdistingués, qui sehtéit là véritable 
cquse de la décadence du systÿmg théologique, voudraient, aujoure 
d'hui , pour le restaurer, le refondro. avec les sçiences ; tel est , sur- 
tout, Île ciractéré des opñitans philosophiques de M. le haron 
d'Eitltein. ` Mais c'est méconnaitre Y'observatiun fondamentale qna 


nous venons d'indiquer. Quand méme l’hétéiéogénéité radicale de: 


la fhéologje: gt de la ph flanc ne reuqrait pas leur combinaison abe 
solument impossible, d audrait, pour l'effectuer, pouvoir recom- 
fiencer sdccbbsiVement ‘en sens inverse toutes les modifcatiois 
parvenues depuis: Pldten, dans l'organisation spirituelle de la 
société. Sans doute „l'Europo actuello ne saurait, redeyenir égsp- 
tienne, Nous développerons spécialement plus tard l'examen de ceite 
opinivri ; Ia Zeile de tbdtes ‘celles produites jusqu'iéi qui touche di- 
rectement ay, fohd de la. gtände question sociale , et qui mérite pu 
conséquent , uue discussion sérieuse, 
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Platon interdisait l'entrée de son école à tous les 
hommes étrangers hela géométrie, la seule science qni 
eù alors un caractère prononcé. Pendant près d'un 
siècle, ses disciples enrent-nne grande pari an perfection- 
nement de cete branche de nos connaissances. Mais 
bientôt l'impérieuse nécessité manifesta pleinement lim- 
possibilité de concilier cet ordre de recherches, avec: 
les travaux philosophiques que cette secte regardait jus- 
tement comme les plus importans qu’elle pût entrepren- 
dre, et comme lui étant spécialement destinés par sa 
constitution primitive, Elle devint pen à pen, et pour” 
toujours, parfaitement étrangère hu mouvement scien- 
tifique. Archimède, Apolonius, Hipparque, -Jes trois 
grands . mâthématiciens de l'antiquité , n'étaient certai- 
moment pas des platoniciens. ee . 

Pendant longtemps, J'opposition:fondamentale entre 
les stiences et la philosophie n'a pas été assez profonde 
pour que leur rivalité pùt compromettre le ‘systènre théo- 
logique. Quand elle a commencé à sè faire sentir, elle à 
même été dangereuse pour Jee sciences-avant de l'être 
pour la théologie. Saint Augustin tente, il est vrai, de 
réfuter les raisonnemens des astronomes d' Alexandrie 
sur‘ la sphérieité de la terre ; et une telle entreprise de Jan 
part d'un aus grand esprit mobtre clafrément, jusqu'à 
quel point était parvenn des-l6rs l'isolement entre là phi- 
Josophie et Jes sciences, Mais on reconnait en même 
tenips que cette discussion-vst ponr lui purement.philo- 
sophique, et due, comme membre dr ponvoir sphrituc}, 
il ny attache nullement Fimporianee majeure de ‘celle 
qui fnt déterminée plus tard. par les découvertes de. Co. 
pernic et de Galilée, ` rt er un 
Jia réorganisation de Tétat social sous Tiénggee du 
théisme, était une opération trop capitale popr né pa 
attirer presque exc.nsivemient. toutes les fòrces intellec- 
tuelles, et commancer pardesshs tont l'attention et l'es- 
time de la société, An ag, péudant sx longue durée, les 
sciences furent-elles comparatitement trés-néglipées, du 
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moiris dans l'Occident (1}. D’aiileurs, lalenteur méme de 
leurs progrès permettait. aisément aux membres du pou~ 
voir spirituel de se teuir à leur niveau, sans que le ca- 
ractère théologique en füt aucunement altéré. 


Mais lorsque la nature du système social eût été défis 


nitivement développée par les travaux dn grand pape 
Hildebrand et de ses premiers successeurs : alors le germe 


de dissolution que ce système contenait dès sa naissancé, 


commença bientôt à devenir sensible. Les forces prin- 
cipales de l'esprit humain et l'attention publique, se re- 
portant peu à pen sur les sciences, léterminèėrent dans 
cette direction de grands et rapides progrès. Dès ce nio- 
mént, le pouvoir spivituel ne tarda pas à décliner, surtont 
quand le caractère positif des nouvelles Connaissanées 
eùt commencé à se:marqner. | 

- Vainement le clergé témoigna-t-il d'abord un empres- 
sement fort honorable à s'emparer du nouveau domaine 
inteléctaeh Des volontés individuelles ou même collec- 


tives, quelqne puissantes qu'elles fussent, ne pouvaient 
prévaloir contre l'inflexible nature des choses, qui dia, 
blissait une .incompatibilité absolue entre la théologie et 


la physique, ni contre ce. caractère d'isoleinent des 
sciences, si profondément imprimé à la philosophie 
théologique du moyen Age dès son ongine, et qui's'était 
depuis continuellement développé. On finit par sentir 
généralement que la culture des connaissances positives 
ne pouvait appartenir de plein droit qu’à des esprits qni 
leur fassent entièrement dévoués , et Qui n’eussent pas à 
soutenir des doctrines hétérogènes.(2). | 
DI On regarde ordinairement cette sorte de délaissement des 
-sčiences, comme une conséquence des invasions des Barbares. Mais il 
est évidemment, très-antérieur, ILse manifesta dès les premiers siècles 
du christianisme , par l’état de langueur où tomba le murée d'A. 
lexandrie. On'voit même des margnes très-sensibles de cette ten- 
dance , à partir du moment où le platonicisme commenca à triom- 
pher des äutres sectes philosiphiques. :L'éloignement et méme 
J'animosité réciproque des savans et des philosophes proprenient 

dits, se déveléppèrent dès-Jors toujours davantage. 
(2) Plus tard , la nouvelle série d'efforts tentés avec (ant. de per- 
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… Lesgrands efforts du clergé dans le douzièimeerletret. 


ziémesiècles, pours’emparer des théoriesnaturelles à lenv. 


naissance, furent singulièrement favorables à leurs pro- 


grès, puisque cette corporation etait alors la senle dont. 


les membres pussent se livres sans obstacles à l'activité 
spéculative, Miis ils ne ehangèrent, hi ne pouvaient 
changer le caracière sacerdoral. Si qrelgnes ecchésias 
tiques se vouèrent entièrement à eelte nouvelle. classe de, 
travaux, ils cessèrent d’être prêtres poui devenir savans, 
sans qe l'opposition naturelle dea dou systèmes intel- 
lectuels en fùt nullement diminnée. En pensant aujour- 
d'hui à. Albert-le-Grand et à Rogér-Racon, c’est comme. 
physiciens qu'on les considère, et non pour se râppeler 
que l'un était archevêque, et l’antre moine. . 
L'incompatibilité des théories natnrelles et de la phi- 
losophie théologique, ne taeda pas à se manifestar clai- 
RES pen do temps après cés deuk bommes illustres, 
par, da lentenr qu'apporta généralement ld clergé. dans 
celte nouvelle étude, et mème par l'espèce d'aversion ins 
tinctiye qu'elle lai inspira bientôt, Ontrouveune mhrqua 
mp de de ces dispositions ; dans l'obligation où:les poid 
urent, de bonne heure et de plus en plus; d'instiqueti 
pour les sciences nn enseignement spécial, sous lenr pros 
petion immédiate, et entièrement indépendant de Ca, 
tyrité.epclésiustique. C'est de értie époque que datent lu 
première extension de la métaphysique aux idées morales 
et sociales, et nussi les premières tentatives directes d' Gs 
position aux doctrines du clergé. Par l'influence de ces 
divers ordres de faits, la séparation et l'opposition entre 
la scieuce et la théol ogie furent désormais, à tousles yeux, 
pleinement, et irrévocablement établies, Les luttes plus 
sensibles. ençore, qui eurent lieu depuis, ne firem que 
développer continuellement cet antagonisme. | 
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sévérance et d'babieté par. les jésuites, pour s'emparer dn domaine 


des sciences, et qui:n'n pe eu plus de succes que l'ancienne, a 


ki 


rendu encore plus sen 


le l'impossibilité radicalô de cette en- 
reprise. WS 
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Ce n'est pas ici le lieu d'entrer dans lesdéuils de egne 
exposition. 1l suffit d'avoir constaté que depuis l'époque 
où la philosophie théolegique dn moren âgeest parvenu 
à produire complètement l’organisation sociale carres- 
pondante, son activité a été essentiellement défensive ; 
qu'un nouvel ordre spirituel a pris naissance par le dé- 
velappement des théories naturelles, qui ont ordinaires 
ment attiré dèes-lors les plusgrandesforces intellect::elle: ; 
que les connaissances positives ont pénétré de plus en 
plus dans l'éducation générale; ep un mat, queles savana, 
tenus en dehors du pouvoir spirituel, ont æçquis peu à 
peu tout l'empire perdu successivement par le clergé. 
" Que leùr reste-til à faire pour constituer , à leur tour, 
nn hauveau pouvoir spirituel, non mojus puissant, à sa 

auière, que l'ancien? Nons l'avons déjà expliqué dans 
Basse article. H faut compléter le système des con- 
naissar:ces naturelles, eu formant la physique scciale, et, 
par suite, procéder directement à la construction finale 
de la philosaphie positive. C'est ainsi et seulement aus 
que la science, reprenant un caractère entièrement gé- 
néral, pourra devenir aple à suppléer à l'impnissayce 
de la théologie pour le gouvernement moral de la sos 
ciété, . Ee Bee 
Cet aperçu de l'avenir des sciences copduit à considé- 
rer, une truisième orgagisation du corps scientifique, qui 
correspond à Tënt positif de la philosophie, com pg 
l'organisation greçque à son état métaphysique, et comme’ 
l'organisation égyptienne ou asiatique à son état théalo- 
gique. Les savans, parvennsenfin à constinire leur philo- 
sophie propre, s'iucorporeront de nouveau à la société 
Dour en être las directeurs spirimnels, suivant un meade 
absol ument différent du mode 1héocratique. Il yous reste 
à, Indianer le traypil intérieur qui doit s'effectuer po: 
celsfdans Io glasse sien bag, Les bornes de cet article 
ne noys permettent d: préspuier que Kès-s0mmallement 
celte importante exposition. Nous.revicendrons, plis tard. 
d'une manière Apéciale, sur chacune de ses partiés esser: 
(elles  : Se | SE: | 
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C'est surtout le système intellectuel positif qui exige et 
provoque la division du travail. Depuis son: origine, 
l'étude des théories naturelles a été constamment ep se 
subdivisant de plus en plus.entre les divers esprits qui 
s'en occupent. Par fe fait seul de son accroissement indé- 
fini, elle continuerä nécessairement à se subdiviser tou- 
jours davantage. 1] ne saurait done ëtre question d'impri- 
mer aux savans le caractère de génér:lité qui leur manque 
encore, par une univérsalité de travaux ataloude à celle 
des castes sacerdotales Jet gd serait évidemment impos- 
sible, vu l'étendue acthelle de chaque ordre de tonnals- 
sances; quand même on supposerait qu'un tel projet påt 
être tenté. C'est, an confraire; ‘par nue äpplivation ps 
compléte du printipe de la division du travail, que ce 
perfectionnement indispensable peut être obtenn. If s'agit 
uniquetfédt d'attribner l'émide sociale et ła phitosiphie 
dévenues positives ;à une nônvelle section du Corpsseiet- 
tifique.Ceite tlasse sera distincte detontes les autres, nrais 
seulement autänt que celles-ci Je sont entr'elles. Elle sera 
contiriiellement contrainte, par Ja nature de ses doctri- 
nes, de séi tenir avec elles en relation directe et continue, 
comme celles -ci‘le seront réciproquement à son égard 
par une éducation générale précédant pour chacune l'é: 
ducation spéciale! TT 

En observant la formation intérienré du corps Sigg. 
ufiqie, on péut constater que, sons ‘ce rappôrt d'oipa- 
nisation, comme sous célui des doctrines, il'he s'agit què 
de'tondúire jusqu’à son entief accomplissemient une ré 
volution qui a est! tonjonis développée dé phis en plus 
jusqu'ici. Cela est aisé ä conctvoir d'après l'ordre éncy- 
clopédiq'ie étäbli duns nowe second article, En effet, los 
diversés tlassés de: savans ,quoiqne toutes spéciales, de 
le sont pris an mème dépré. Les géomètres sont'nutütel- 
lement les plus spéciaux, parce que Lat sciehcé’ié"s'hp- 
puie sur atièune biitre, étônt, nu tohtrairė / la base dé 
tonte la philosophie näturelle: Quand on passé'anx astro: 
nomes; Où trouve déjä plus de généralité ‘dans Tès con 
naissances , parce que, outre l'étude directe des phéño' | 


465 
mènes qu'ils considèrent, ils sont nécessairement assujé- 
tis à l'emploi continu des sciences mathématiques, Les 
physiciens proprement dits sont encore moins spéciaux, 
puisque la nature de lenrs études exige nn Fevonrg- per- 
manent aux méthodes mathématiques, et une Connais- 
‘sauce directe fles loja générales du systeme du monde. 
Par un motif semblable, les chimistes qui remplis- 
sent les conditions imposées par la nature des phéno- 
mènes qu'ils étudient, ont nécessairement un degré de 
généralité encore plus grand. Enfin, les physiologistes, 
occupés de phénomènes dont les Jois se compliquent avec 
celles’de tous les autres, sont naturellement les moins 
spéciaux de tous les savans, étant obligés de posséder nine 
connaissance, an moins générale , des sciences mathéma- 
tiques, astronomiques, physiqueset chi miques. Les savans 
en physique sociale ne feront que s'élever nécessaire- 
ment, dans la même direction, à un degré immédiate- 
ment supérieur à celui des physiologistes. Etudiant une 
classe de phéuomènes qui, par leur nature, dépendent 
des lois de tous les précédens, ils auront indispensable- 
ment besoin d'une éducation préliminaire qui les fami- 
liarise avec la connaissance des méthodes et des résnltats 
Principaux de tontes les autres sciences ositives ; seule 
k rationelle de leurs travaux propres. Ayant ainsi cons- 
tamment sous les yeux l’ensemble des connaissances phy- 
siques, ils seront inévitablement conduits à constrnire di- 
rectement la philosophie- positive, aussitôt que Jour 
science spéciale aura fait assez de Progrés ponr ne plns 
absorber: exclnsivement toute leur activité (1). 
5 e 
" (1) Au reste, pour terminer cette question de l’ 
laquelle on a tant discuté, il faudrait ,.ce nous semble , distinguer 
entre l’universalite active.et l'universalité passive. La première con- 
duit à vouloir perfectionner simultanément toutes les branches des 


Connaissances humaines; elle est évidemment absurde et chimérique. 


La seconde consiste , eu se bornaut A Ja culture spéciale d’une seule 


science, à posséder assez de notipns exactes sur toutes les ëbtres, 


pour en bien comprendre l'esprit, et pour sentir profondément lenrs 
` relation- avec celle dont òn e occupe exclusivement. Celle-là est non- 
seulement possible, mais ‘même indispensable à un degré qnel- 


universalité, sur 


/ 
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En même temps que dette novelle classe de snvats så 
formera, il devva s'opérer aussi duts łe corps scientifi 
que une sous-tivision imponarte, indispenshble à ta pré 
eision de son earacière pliilosophique, et, par shite, à la 
fermeté de son action politique. Elle consistera dans uñ 
nouveau et dernier perfectionnement de Io division gd: 
nétale amtre la thdorie et Ja pratique. Cette division est 
encore incomplète, en ce que le caractère d'ingénlent 4 
toujours été plus ou moins mêlé avec velui de savant, 
qu'il nhtère fünemient, mônie anjourd'htt. A P'origtne des 
théories naturelles, cene confrièion était sang doute inés 
vitablez da:mème temps elle pa afin de 
foire apprécier leur importance à des esprits ëncotë trojs 
grossiers pour comprendre toute og 1hédrique qi 
west pas susceptible d'être immédiatement matérinlisge, 
Mais, aüjourd hui, cette relation -directe et petmatiene 
n'est plus nécessaire. C'est ao per Tent importance 
philesophiqhe que les sciénges"Cevrotit être désormais: jit- 
Rees. Aissi, lea savans, loin d'avoir à restòeingre lent 
sentiment profond de la dighité théorique. doivant, an 
dontraire , résister geg abstiviation à toutes les tentatives 
qui pourraient être faites, vu l'esprit trop pratique dé 
ècle actuel, pour les réduire à de simples fonctions 
d'ingénieurs. Mais c'est surtout par dés doctrines convé 
nables qu'ils peuvent étéindre définitivement dés prétèn- 
tions qui conserverñont nécessairement une certaine Jet. 
tmitéá, tant queles rapporte étre la théorie ét la protiqne 
n'auront pas été régulièrement ürganisés, par un systènte 
dé conceptions spécialement adapté à cette destination. 
Ce système, les savans seuls penvent le construire, pnis- 
qn'il doit dériver de leurs connaissances positives gup la 
relation entre: le monde extérieur et l'homme. Cere 
graide opérition est indispensable paur constituet Ja 
Closse des.ingénieurs,.comme corporation distincie, set- 


conque ; elle esiéte de f-it, plus on moins, dans les diverses classes 
de säivans, d'aprés ce que nyng venons d'expasers elle doit se déve- 
lobper complètement chea" eux qui se destinéront à la physique 
soulale, 
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vant d'intermédiaire permanent et régnliér emre les ei. 
vans et lesindastriels pour tous les Gras ans partieuliers(1) 

Fels: sont donc, en aperçu, les diverses doétrines 
nécessaires pour compléter l’érganisation moderne di 
corps scientifique, et que déjà l'article précédent nons a 
moniréts comme indispensables pour ternshter Ja formaa 
tiðn du système intellectuel propre an noove] état de 
l'esprit humain. Sans donte, ces travaux ne seront pas 
exécutés pàr les savans acinels, dont les forces sont irré- 
vdenblement eng-gées daus des recherthes trés-impor- 
tantes; gu eer aät absnrde’et funeste de vouloir intera 
rümpre., Mais ils ne sauraient ètre, par lenr nature. 
ntiletnent:emrepris que. par des esprits élevés sons Vemi 
Zë dos diverses méthodes positives , familiarisées avee 
es principaux résiliats de tomes les sciences physiqnes : 
e- assnjétis à la sanction directe et cottinne du corps 
scientifique existant. C'est, surtout, Je formation ‘plus où 
sèvins prompte de cènte donvelle clissa de savana, qui 


(1) On peut fisément reconnaître dans le corps der Sr , tel 
til existe anjourc'hui, un certain nombre d'ingénieurs, distinctò 
fes savana proprement. dit Cette clisserimportante a dû nécessaire 
ment se former la dernière, quand la théorie et la pratique, parties 
de points si opposés, ont été assez avancées l'une et l'autre pour so 
donner la main, C'est ce qui rend son caractère distinct si peu tran- 
ché encore, Quant à ses doctrines ‘propres , quidoivent hti donher 
nue #xXisteuce nettement spéciale ; il n'ert.pas facile d’en'indiquef 
la véritable nature , car il n'y en, a jusqu'ici qe quelques ruilimens; 
Naus ne connaissons que ii conception de Tillustre Monge sur la 
géométrie descriptive qui puiése en donner uneidée exacto , commè 
Etant la théarie générale immédiate des arts de construction. C’est 
ane swte de conceptions analagnes , relatives à toutes les autres 
grandes opérations pratiques rationellentent anûlyséen, qui doit fora 
mer lo corps de doctrine propre aux iugédieurs, Cette. formation 
suppose naturellement que la construction de Ià philosophie positive 
est déjà avancée jusqu’à up certain point, car tonte grande npplleuė 
tion aùx arts exige ordinairement la combinaison de connaissances 
qui se rapportent à Ia fois à plusieurs points de vue stientifiqnise, 
L'établissement de la classo des ingénieurs, avèc snn caractérk 
propre, a d'autaug plus d'importance que: rette classe ‘sera bank 
doute Fagent direct ot nécessaire de la conlition entre les savans 
r? les industriels, par inquelle soute pourra Comthencer directement 
le npnyeaú systéme social, i 


kb 
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déterminera naturellement la rapidité de ces travaux 


complémentaires , destinés à investir enfin. le système 
positif de la suprématie spiritnelle que la marche inva- 
riable dn genre hnmain lui assigne oe l'avenir, 

Quand ces divers travaux seront assez avancés ponr 
avoir pris un Caracalère irrévocable, on verra l'édnca- 
tion sccisle tomber d'elle-même Pour tonjours entre les 
Mains des savans, Déjà, tout est préparé ponr cette 
grande révolution. Les connaissances naturelles sont eu- 
fin devenues, à tous les Yeux, et deviendront de plus 
en pins l'objet principal de l'enseignement. Si le système 
régulier de l'instruction Publique ne répond pas suffi- 
Samment à ce pressant besoin des esprits actuels, ils en 
cherchent la satisfaction an dehors, et ils parviennent à 
l'y trouver, Les gonvernemens, continuant à seconder, 
Comme ils l'ont fair, dès l'origine, cette tendance nni- 
verselle, créent dans ve but une foule de Nouveaux dta- 
blissemens spécianx. Depüis les degrés supéricurs de 
l'instraction théorique jnsqu'anx plna simples rndimens 
destinés aux intelligences les moins cultivées, ils gefor, 
cent, par tons les MOYENS qui sont à lenr disposition, 


imprimer aux esprits Je Caractère positif (1). En un 

(1) On n’a pas ; ce nous semble 
venable et avec toute l'attention nécessaire la suite d'efforts faits P 
particulièrement depuis trente ang, par les divers gouvernemens 
européens pour propager dans toutes les classes de la société Pins- 
tructiôn scientifique, par des institutions spéciales, indépendantes 
des universités régulières. Ce 


mouvement s'est d’abord marqué par 
la fondation d'une école l'école 


ol techni ei ui a présentà 
cette innovation philosophique al g es P 


, Considéré du point de vue con- 


un. établissement d'instruction 
théorique, d’un haut degré de généralité, et dont néanmoins le cne 
ractère positif est absolument Pur de tout mélange théologique et 


métaphysique, Ce mouvement s est depuis continué sans interruptiun 
Den une intensité toujours croissante. En ce moment, ln clusso 


ouvrière est immédiatement appelée à y paiticiper , par les institue 
tions dont, M. Charles Dupin‘, en France, et M. le docteur Bik. 
beck en Angleterre , ont été les pjus-zélćs promoteurs, et que les 
puvernemens , encouragent puissamment, Des établissemens seme 
lables vont aynir Heu même en Russie, il en existe déjà en 
Autriche et èn Prusse: et dans quelques années tonte l'Europe ea 
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mot, les mesures politiqnes qui peuvent vériisblement 
goutiihuer à cette régénération, sont déjà essentiellemeug 
développées. Il ne manque que la grande condition 
philosophiqne sans lagnel 
que suivis qu'ils fussent, ne sauraient avoir ancun résultat 
très-importa ut, la formation des doctrines positives géué- 
rales ci-dessus indiquées, ` 

L'ensemble des considérations présentées dans e 
cle, pent être envisagé comme nne première ébanche 
de la question du pouvoir spirituel, traitée seulement 
du point de vue philosophire. Après avoir ainsi posé $ 
par- avance, lès principes de la discussion, nous ponr- 
rons maintenant examiner directement dans tontes kes 
Parties cette grande qnestion, la plus fondamentale qu'on 


punisse agiter aujourd'hui, Fel sera l'objet d'une nonyelle 
série d'articles, 


otar- 


AUGUSTE Courte, 
Aucien élève de l'école Polytechnique. 


ANAMNIA AL LE LE DE LE Alt, ET EN EEE TN PEAR RAA Bt Aa ah Ka A AAA AMAR 


Lettre d'un habitant de la Martinique , sur l'éma- 

cipation de Gaint- Doningue et sur te moyen de 
prévenir l'insurrection des esclaves dans les colq- 
nies Françaises (1). 


L’escLAvAGE est pour l'homme de toutes les y 


aves nn 
état faux, violent, et par Quuséquent provisviie, 


dont il 


=“ 
ër couverte, Lenr influence ne saurait manguer de déterminer la 
fondation d'instituts analogues et plus élevés four les classes sune- 
rieures de l’industrie, insi qu'on Delt cominender à le reconuaitre dn 
Angleterre. 


est peut-être par cette voie toute directe que l'éducation suciale 
Pourra étre entièrement régénérée, quand les doctrines néces- 


saires seront formées, Car, il serait, probablement, trop embar- 


rasannt de refondre les universités, en partant de leur état actuel. 


Nous aurons ,. sans doute, occasion de revenir plus tand sur cette 
série de faits, qui nous parait digue 


de dixer l'attention des 
observateurs. 
(1) Brochure In, H. chez Sautelet, libisire, place de la Bourse, 
le 


Au 


e tous ces efforts partiels, quel. . 
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